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• A propos des camarades 
détenus pour aide au F.L.N. 

Nos amis Bachelet , Marliot, .Ka­
mianzach sont toujours en .Prison, 
deux a11s après la proclamatwn de 
l' indépendance de l'Algérie. 

Dans l'état actuel de l'opi_nion, 
m ême de l'opinion de gauche, i~ est 
i 11111c11sable de monter une manifes­
tation. Ne serait-il pas à l'hom_ieur ~~ 
T .S. qui est le seul . journal, a avou 
pris la déf ense des detenu_s dune m~­
n i.ère co1trageuse et contwue, de re~ 
server toutes les semaines un vave 
ci ceux qui sont véritablem ent des ou­
bliés. Par exemple : 

Claude Bachelet, Gérard Marliof·, 
Kamianzach ont aidé le pe1t1)le alge­
r ien ci conquérir son indépendance. Ils 
sont encore en prison ! 

En etf et : à quoi bon le silence 1~r u.­
dent. Pour obtenir quoi ? L'Ammstze 
des O.A.S. ? 

Sentiments socialistes. 
N.D.L.R. _ En contact pcrman_cnt 

avec les avocats des camar~cles dete­
nus, « T .S. » continuera a prcnd~c 
toutes les initiatives pour obtenir 
leur libération. 

e A propos de « T. S. » 
Un r éseau de correspondants cl_u 

- journal « Tribu ne Socialist e l> devr~zt 
être cons titué. Pour cela _l es camc!1 a­
cies et amis du P.S.U. qm v9!zdraze11t 
en Jaire parti e seraient vnes_ de l e 
Jai re savoir en écr iv_a!il au 1o~nwl 
qui se f erait mz plaisir de lew en­
voyer la carte de corresp9ndct1'. t 
après examen de leur ca nd1~a~1u e 
par la section locale oiz la Federa­
t ion. 

Beaucoup cle m il itan~s et ami_s 
sont i n tùessés var la vie du p_arti, 
les vroblèm es divers . des sec~u:ms, 
soit sur le plan entr eprise, mun1czpal, 
cli f f iculté ou f aci l ité de l'unit é de la 
gauche dans les locali tés. 

A travers le j oZLrn al on a l 'imwcs­
sion que l es colonnes de « T. §. » 
sont réservées toujours aux mem~s 
1JOntif cs alors que de nombreZLx mi­
litants de bases m ènent une bonne 
lutte dans l'ombre, au sein de l eu rs 
syndicats, comités d' ac~ions laïques, 
mal logés, vente du 1oumal, etc ... 

L a deuxième 1wge devrai t êt : e ré­
servée aux communiqués des reseaux 
de correspondants. 

N.D.L .R. - Tous les lec teurs peu­
vent être eorrcspondan ts à « T. S. » 
et c'est avec plaisit' <Juc nous IH·c n ­
llrons leur copie. 

A propos de l'éditorial sur 
opposition et regroupe­
ment 

Cet éditorial de Puisais rachète la 
t entative de justification sur l 'affaire 
cle Belfort · cette position corresponcl 
à l' idée qJe nous nous faisons et à 
ce que nous exigeons d'un parti 
comme le nôtre. 

Il a1marait de p lus en vlus claire­
m ent que le PSU est l e seul à être 
partisan du socialisme. 

Si nous faisons alliance avec l es au­
tres formations, 1zo1Ls entrons dans 
leti r jeu et nous verdons ainsi notre 
raison d'être. 

Nous sommes 7Jlacés devant un 
choix tragique : ou nous débarrasser 
du gaullism e au plus vite et vom· cela 
abandonner le socialisme, ou bien 
alors, garder le gaullisme et ... p répa­
r er le socialisme. 

Le r ecul de l 'idéal socialist e que 
nous constatons a commencé bien 
uvant la Cinquième et tout port e à 
croi re que ce Rassemblement Démo­
crat ique n e pourra que l e f aire reculer 
encore. 

Hâtons-nous lentement, l'impatien ­
ce n'est pas une vertu politi que, le 
socialisme doit se traiter avec respect, · 
il ne faut point le dévaluer en l'utili­
sant à toutes les fins, les moyens sont 
ici inséparables de la fin. Il ne faut 
pas le 11f"élanger à n'importe qui, ni 
vouloir Te construire avec n'importe 
quoi. Il n'est à sa place que dans 
deux cas seulement : dans une oppo­
sition qui se construit, et, plus tard, 
lorsqu'il est à mêJM de rentrer en 
fonction et d'assumer ses responsabf­
lftls. 
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Le B.N. du P.S.U. vient d'éditer, pour la 

campagne des élections municipales, l'affi­
che ci-dessus. Format demi-colombier, trois 
couleurs- Prix 0, 15 F l'exemplaire. 

Des loca2ités rurales aux villes industriel­
les, les murs doivent se couvrir des mots 
d'ordre du parti. 

Cette affiche esf immédiatement à la dis­
position des Fédérations et des sections. 

T.S., 54, boulevard Garibaldi, Paris-12°. 
C.C.P. Paris 5826-65. 

Levallois : une excellente 
initiative 

Notre camarade Pa vie, secrét aire 
fédéral, nous écrit : 

La sect ion de t evallois arrivan t ù 
vendre chaque dim anche les 40 exem ­
plaires à la criée com m ence à en tir er 
ttn certain bénéfice et envisage sous 
pe1L d'augmenter sa commande. J1Ls­
qu'ici ce bén éfice servait à 7>ayer un 
certain matériel acheté grâce à des 
avances faites par les membres de l<L 
section. Elle pre1id l'engagement cha­
que fin de mois de préte1;er 1.000 F 
anciens sur ce bénéfi ce. De ce fait, 
!lés Jin octobre, nous t'enverrons clw­
que mois le montant de la tacture 
majoré de 1.000 anciens francs. 

Ce n' est qu'un geste symbolique, 
mais si chaque section en faisait au­
tant, le journal seraft ·sauvé. 

Succès de la gauche 
dans les Ardennes 

Une élection au . Conseil général 
dans le canton de S1gny-l'Abbaye (2' 
tour, le 11 octobre) a donné les ré­
su!Lats suivants : 

Lebrun, indépendan t de gauche 
soutenu dès le premier tour par 1é 
P .S.U., 1.132 voix, é lu. 

Misset, droite, 863 voix. 
Au premi~r tour, Lebrun avait o!J­

~enu 854 voix contre 752 à M!ssct, 213 a Montreuil, communiste et 66 à V 
sal, « V• République l> . ' ' as-

Le communiste s'était désl.-,té P Lebrun. our 
Il s'agissait de remplacer Ganlc] 

radie~!, décédé, réélu au second :n, 
en jwn 1061 avec 1 006 1 ur 
905 à Misset.' · vox contre 

On a d_onc enregistré le 11 . 
un progres de la gauche et octobre 
de la droite. un recul 

Communiqué 

Le numéro 40-41 du Courrier àu 
P.S.U. (août-septembre 1964) qui vient 
de pa,raitrc contient, outre le dossier 
de l'élection de Belfort, l'ensemble 
d es t ext es adoptés ott présentés atL 

cou rs du dernier C.P.N. en vue de la 
Préparatio1L du Conseil national du 
Parti des 7 et 8 novembre 1964. 

1;,a Publication de ces textes éto.lt 
prevue dans la convocation du 
Conseil na llonal, qui est rappelée en 
première Page de i:e numéro du 
Dourrier. 
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aLe. numéro suive.nt du courrifr à 
P raitre P<>ur le 30 octobre ne com­
.Portera aucun texte relatif à )'ordre 
du Jour du Conseil national. 
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pas 

LA ca1~pa g11c pour les élec tions prési­
de n t ielles se j alonnant pat· les uorns 
llc,; villes où Gas ton Dcffcl'l'e uous 

<l évoile p eu à peu sa s ti-a tégie, uous d il'ons 
110 11 c q ne CJermon t-rcrra ucl est eu rcfrait 
s ur S is te1·on, e t qnc nous sommes r eplacés 
<~cva n t Ja s iluatiou du mois de juin, après 
J.orde,111 x e t ::H .. 1rs eillc. 

A Si;:;1e1·011 i l am it seml,16 aux obser va­
i Cul's pol itique.· q 11 e, 1·e1·e11a u t s ur ses pre­
m ières tl<\:L11·al io11s, le mai te de >rarse ille 
c·o ncern it quïl 11c pourn it aller plus .wnu t 
dans .:a c.uu p;-1g11e d 'oppos ition sans nccep­
lc t· clc p1·e11 d l'c co nta ct a,·cc les formations 
p oli t if] n(•,-.: et syndkn lc:· tlï11s pir:1t ion socia­
lis te Pt ,-:,ms c l1er c li c1· i\ définir avec elles 
lr>s hnst•~ d'uu ne~ol'CI Jll'Og-t·a rnma lif]n C. l l 
sc•n1b la it <l n rc,; t·e q 11e cc so it: la 111oi11 (l!-e 
(10,- cl1 0,-.:r ,-.: p 11i ,-.:(l11ïl r nt·c nda_it se p1'éscnt·c1· 
<·omn1e '" 1·:1nd itl:lt il e la ga 11c l1 c. 

Or , :\ < 'le1·111011t-l•'ena ntl , le ton c: li a ng-e. 
Cas ton Jk ff'en e 1·c 11 t bien « c-011!:Cr l'IC/' » 
111a i,; se11ie lllellt n,·cc t'C11 x, lio111111es 011 p:1 r­
Lis, qni nu pr éa l.t lil e t·cc-01111 a isscut son olié­
d ic nr e. 

P oul' le•.· nut 1·es gui sï ntc r1 ·og-c111', poin t 
d e disc11ssio11 ~0111111n11e. Le peot:c•:-;sus cn ­
gngé e.:t tel qu'i l leur fau dra ù'a lJo,·d fa il'C 
œ 11 v1·c ,r.1llégcan~c ;1rn 11t cl c snvoi1· s ui: fJ uoi 
e t po111· quo i. 

On 1:ec ùJ1 fütl t l~l uuc idée chère ü Guy 
Mo llet. \ 'du i-d tl au .· les couli :ssl·s t it·:111 t en 
fin d e c·onq_)lc les f' icelll's e t i111pusa11 t sa 
L11 èsc, s 11 1·to uL ;; i c: llc c111ha t·1·nsse 1Jeff'c1·1·c : 
ù ~an1i1· q 11c le p1·<'·s ille11l d e la I:ép11ldif]u C, 
c·a l:d v,-.:( •1 11· d P:s « Dt'·11111c1·nl cs » et a1·liil1·c d e 
leur ·J1 11 litiquc, 11 ·a poin t ;\ 1,:ulc t· de [) L'O­

g 1:a 111111 c·. , 'c <1n i corn pi c cl'a bonl, c·C'~t ~0 11 
t'·ler l io11. 

0 11 \'(' l'i',\ e n.- uile q11ell e polilique f':ii1·c, 
i 11s p i1·fr p.1 1· les « u11t iû11 s fu 11 da 111 c11 talcs >> 
d is lill i'•(',-.: a u f11 1· e t i\ n1c·s u1·c cl 11 1l fro 11lc­
rnc nL d,· l.1 ca rnp,1µ; 11c. ( 'elle tac l ique i111 pn­
sa 11f· il1111 ,· li e p:ts:--l' I' pa1·-d1•,-.:s 11 s l l',; . part is 
c L les sy 11 di c:1f,-.: c·I. ti c s'a ,l1·c·>=sc•1· cli1·<·t:i c1ne11 t 
:\ ]a \':11io11 :1lï11 de for·cl't' l'.1 cl hés iun sa ns 
pns,-c·1· p :11· J;1 d is c· 11 s,-.: io11. 

J,c jo111·11a l 1< ( ' 11 111ilal n ('?111111 (' 11( e n in ,- i 
SOJI n1 :p1·<.J1;t l. i(l ll l' II l'l'Cll llll;llS~:î llt '.' (j /l C la 
m ét h r!l l r· d11 111,, i n· d e .ll ar .w·1/lc 11 ,·81 J)((S 

~l oir;111:,. ,fr, r ·t'/{1· t/ 11 y,:J1 h·" l de <:11 111/r n e t 
C • • , • l 
<< qu'i l 111,1,,.1:ci,• rlu11 s l e_ sysl cme /11'<·811 (• Jl-

t -ic l fr ,.,,,,/ml 1·11/1·1· /n , r·1/oye11 s (' / l e l'l,ef )) . 

li l'S I ,·,·ni qu e 11 <J1 L'-' 10 11 c lio 11s lit l' a 111l,i­
' "I IÏ L<: d t· ] ;i J11 é tliod :; !'11oi,-.: ip pn1· (; ;1 ;.; f1H1 ,.., 
J>cff1•1·1 ·1•. 

l'ont· 1-,,111· •1•sp1• il' ga1illi~11,c, !l a_ ,: li? is i 
<l'Clllt·,·i· d,111,-.: 1·a, ·111 t' I sy:-; ft.•111 c• 1~1 Hl1!1l11011-

I I l·.1·1 "tl il s il' llll L' la Cu 11s l1l11l1u11 de J 1 (• , . 1 • ,... • • 

J!JG~ 1111,d ifit•" l!Hi:!. 
1'° l)(I S I J< 11 011!,:ll ll .-; ;'t lll~ll \'l':l !l Cel 1 ~ el'l'(:111'. 

],}Ill' Ill.: I l' l! I. IJll l' ,-1•1·,·11· ~1· ~:11ill1s 1111•. , l k 

Lt 111 ·11.1.,. ,11,ïl le n•11lil e 011 11011, <,a .-;-
Cè L' 11 1. ' . • , 
tou J ldl ·l're ""t 111l'x1,ralil1•111~·11L <•11l_1·.1111e 

1 ·• llll 1l·111 ·1·1so11 s 11011 d1·111 rn·1·a( H(lll•S, vers l l'" 1 • • · • • • 

Jié : :'I d ,• ,-.: g roll];('S di· ]ll'l'>\:, 1011 1_1·1·1·s po~1 ,-.:a -
l,k:,; e l ,·u nll.Jmnt'· it d1· va~'."'s d t•r·l:1,1:al 11111:-; 

l •· t 1· 11 ,]'·1111 ·111(· 1il11s floti l'S (fil JI so11-< Ill L' II 111 . • ' ' . 
1 "t 111'•1·i1· 1111 1:11'" (' Slllltl ('ll S;t!JS enga -131 ·c Hl''I ·"" 
O'Clllf'll l J 11·(•1·i:--. 
i:, 011 (·ou,pi·,, 11 d aloi· ,-: q11 ~ üas to11 l •P!fp1·~·" 

f ' J' 't •" \l''"tcho11 1,,\, e n effet, ll u a se l' 1 c I c u • ", · 

en 
Un pas 
pas à discuter sur le fond. Les motions 
sont si vagues qu ' il peut les repre nd t·e à 
son compte. En sera it-il de même s' il pl'é­
cisait comrnent il cnteud r éalisct· « la. libé­
ra t ion des i nj 11 sl ices économ.iqucs cl socia.­
les » e t comment i l couço it l 'or ganisa t ion 
d ' une « z)laniffoa l ion démocrn f.iquc » ? 

N 'elltre1·:1it-il pas imm éd ia temen t eu con­
flit a vec <l es l1onm1es p olitiques don t « l'cx­
pen c11 cc » qu'il leur r econnait ne s 'es t 
gnè1·e j nsq u'i't cc j on l' ma II if estée corn 111e 
cooscic11 te des réfonnes de s lruc:tn 1·e :t réa ­
liser pour 1·épond 1·e a ux cl o11uées éco11omi­
q11es cl n rnoucl c mocl c1·nc ? 

Gas ton D cffcl'l'c se sa t is fa it d'u n << accord 
de f o11 cl » et semu-le H aimcn t penser 
qu 'a ins i r éal isés « l es 1·cgr o11pc111 c11 /s 11c se 
f cr o11l 71as da ns l'éq11 iuoq 11 e 11 i dans l.cs ar­
tificcs >J. 

A loes qne c·cst Je conü·ail'e, e xactemen t 
le con l i·ait-e, qui se fe1·a . 

Co111111cu t en effr t 11e pas ê t1·e d'accord 
avec Uas 1on D effcn c lot·squ' il dit : t< Il n e 
s'agit pas de fui r c élire 1111 président, de lei 
l t.t' />1tlJl iq 11c, san s sauo i r a i:ec q11c/1c 111ojo­
r ité i l 110 111Ta go11 i; r r ncr d' 1111 c 111a11ièr c st a­
bl e n, il fa 11 cl t·a ens u i le « oule11ir u ne 111aj o-
1·it é de go 11 vcrn c111 c11 t q11i assure la sla/Ji ­
lit.l: cl l'cffi r ac it é da11s la démocrat. ic n. 

La tl (·moc1·a t·ie sera peu t-êlrc rct 1·011 véc, 
j e le couci:•d c, 111a is q11 c sc1·a cc f·tc majori té 
e t qu elle poli t ique fe ra-t-cllc .. . de mai n ... s i 
cll t• n 'es t pas a u p 1·éa lable engagée sole11-
n C' ll.c1uc11 t pa t· un accord précis snr les voies 
e t mo,1·c11. · 11'une poli t iqu e va l.11Jlcn1c11 t op­
Jioséc a u gn Ill I is me ? 

U11 ie a11jo111·dï111i dans sa di\'C'l'Silé par 
Je se ul li en c1 ·1111 n1it igr111lli s lllc n{·g-af·if. ouli­
g(·c po111· se• c i111 e11 tc t· d e ne pa s a pp1·ofonrlit· 
sc•s di,·i,; io 11 ,;, rl él":t l'f·ieul (·c cl ès qnïl s·ag i1·a 
po111· go111·c1·11 c 1· rle clto is i1: la l igne 11'ae(·ion 
pnli t iq11 e ri11i 1lcl'l'a s 11 ccérlc1· :11L ga ul lis me. 

Oui, vt·n i111 e111·, où sera so 11 effieacité? 
E L qui ga 1·a n t i1·a sa s l·::i lJ i li lé ? 

0 11 liicn. p:11· c·xc111 ple, Gas to n Dcf fe1Te 
ou blict·a la 11a tiona lisat ion des Lta 11q ucs 
d 'aff:1i1·cs qui en font 1111 socinlis tc, ou ilien 
ks (( c1{•111 oual·11 s 1·as,-.:c1111Jlés ll <' t lef-l << 1·ép11-
lil ica i11 ,- c·r11l1·istrf-ln 011hlic1·011t Gas t·on l>C' f­
fclï'e ... Pt l' i(' ll cl'.1 li l'l'C' .cl Il l'CSI C Il (' Jc,s I i (•II t 
:L ]11i f] II P. rl ps Vff' IJ X pi l'llX <·t· tl rs l' llg'ngc­
lll CJl{ S <11• p1·i11 C'i pr , CC' I l e 1·11plï 11·c IC'111: se1·a 
fnei l,. Pl praliffl l<'. 

Si la J11 a j111·i1(• ti c cle111ai11 c:c tlvil {•t1·c 
it no11v1·a 11 l' t'·1·a1'1Pie111 c11 L d'une l 1·ois iè111e 
l'111 'l• e 1111 Jt, 11{·~;i lil'is 111e d'1111 (·.1 1·1e l, ü q uoi 
sc·1·l-il a11 jo11t'd'i111i cle détlo 11:111e1· les prnla­
;,!'OJ1is l t•,-.: ,iï1 i1· 1· '! 

J\''t•.-;l-1·1· l·"" f':!Ï l'C le ,i c 11 d11 :;a 11ll is 111~ '! 
11 ne s 11f'fil pas tl e dfru11l'l'it· d(•s 1·011<·1•p­
l iu11:- 111t,dr-1·111•s p11111· t' l 1·c « d:111 :- le \'l' ld. li. 
011 Jll'lll , t•(•1·t c·s, de l'(•ll<' lll:1 11 ii•1·•· 1·(·11ss i1·. le 
la11 <·1 ·111 l'i 11 L·11111m1•1·<·i a l d'1111 l1<•hdo111adai1·1•. 
011 11 P JH'lll. 1· ,il :tlil C' 111t•11t ass111·-t•t· Il' l1·io111plre 
Li'Hlll' oppus i( io11 poli! iqne. 

,Je sai,-.: hi1·n q11'.t 11l<111t· <le <:a :- t,,11 l><'f­
fc•1 ·1·C' 011 lni r·o11sl' illP lP n,<;pris polit; fon t 
<·e qui appa r·t iP11I :111 x p:11·1 is , 011 lni <•xpli ­
<pH· fJllP Ir• rlialog-n,• di1'N·t·, s (,vlc• A:t11ll iste 
a d u uon, t·l ,,u ' il 11e f:1111 dont pas lo11d1er 

' a droite 
clans le p iège de la convenmtion avec les 
formations poli tiques ou syndicales. 

Cc sct·ai t être un <( démar c:hcur >> ou un 
« co11rlicr ». 

E t rn11gc langage pour des clémocralcs ! La 
vét-i té est pourta nt bien s imple. Gns ton Dcf­
fc l'l'e ne pour,·a pas s 'opposc1· victorieuse­
men t a u ga ullis lllc sïl ne s'appuie paR su i.­
la niasse des tl'avnilleurs, sï l 11e les rnoùi­
l isc pas pour 1111 combat où ils a111·011l ln. 
cc1·W11clc de ne pas êt rc clcs cl II pc s eu pu is­
sa ncc. 

E t pour cr-éer cel'le « dy11a 111iq 11c », cet 
éla n, cc(: engagemen t, il fa u t, aYcc les for­
ces polit if]ucs et s_y ndic-a lcs, engager d es 
<l isc11ss io11s série uses sur un 111·0~1·n111mc 
p1·éc is, po111· une p olitiq ue v1·nime11 t [JJ'O• 

g l'cssistc. 

Si 11011, Gas ton Defl'e l'l'c 11c pnun :1 pas 
se r cco111111r111 clc t· cl 'ell c:3 cla ns son op p<,s iliun, 
et il fr lro11e rn. 

La fo l'll1nl c d u « c:a f.al og11 c élcctorn l >l est 
t 1·o p fa cile. E n t re le catalogue et I N; op­
tions foulla mc11ta lcs, il y a place pour un 
p1·op;1·a 111111e d 'act ion politiq nc qui oppuRc au 
ga 11ll ià111e a u tre cl1 osc q11·11n s uccC-cl :1 11 C-. 

Ce ,·tes, 011 pouna it considét-er comrne un 
poin t a cq u is, pou r Iïmméclia t, la cl{oela 1·a­
tio11 d u u1ai rc cle )fa!'se ille coucerna u t l'ar­
r êt de la force llc fra p pe na t io11nle. Si ne 
de111 C'111·a·it pas le poin t cl' interrogatio11 con­
ce t·na ut la fo r ce de frappe eu1·opC-t•1111e ..• 
Mais nous n u1·ions nimé, au momen t où le 
gnu,·e1·11c111cnt sor t sou V' Pla n uC-o-capi­
tn lis1·c, pOl'teu r e11 !ni d e toutes les eont 1·a­
dirtio ns cl11 r égi me, que pa r des coutrt'-pro­
posif·ions p récises, Gaston Deffer re affirme 
q u'une a ut t·e politiqne est opposahlc au 
ga nllis me. Il est vra i qnc pour cela <levra it 
;1C-ressni1·r ment $'on v1·it· le déhat nvcc toute 
l'o ppo,- il ion soc-in liste. poii t iqne et syndi­
cnl0. r omm 1111istes compris. 

Oas l ou Defferre ne pou rrn pas éte1·11clle• 
ment repousser c-c l'l' c confron t ation. 

I'ou r 11o t t·e pa l't, nous con l i II uerons à 
don uc r· la priol'i lé à l'éta l,I issemC' 11 t d'un 
p1·og1·n 111 111c qui pu isse êll'c l'nrlllc de la. 
gn uchc fra11 ~n ist>, nous 1·duscl'o11s de mcncl' 
cc co111 lial :wcc les 11tél ho1k s du ga11ll is111c 
et s ui· le le!'l'a i11 q uï l cho isit l11i -111ê111e. 
Nom; pc•11so11s toujo111·s q11ï l ne suffiL pas 
d'ê!1·c· a 11lig-a11llis te pour (·Ire dC-llloc1·at c ou 
sorialis l<•. 

Le co111ha t eugagé d t'•passC' le s!atlc do 
l' t'.• lecl io11 1_11·t'•s id r n t il' l lc. Le p lus imJll11·l :111 t, 
c'l's t c·e qui sc•1·a fa it a pl'ès. D émolit· 11110 
'l!as till r·, 011i. mais pas pour cu11s trui1·c uuo 
To111· ck l:a hel. 

( ''pst <la11s r-<.'L espl'i t que le l'.S.U. p t·é• 
l ,a 1·1· lt·s t 1·:11·:1 11x ,10 :-;011 Coni-eil 11 :1 t ion al 
d <·s 7 pf· ~ 11ove111.li1·e. 

f4un l.iu (. S(' l':l (h• jll'fljlOS~t· :t l'opJHl:O-itio1t 
rl c ~a1u·ht• au :,.:-a11ll is 111e 1111c pla lt•·fol'1110 
pol i! iq111• 1111itait·e <·!aire, p1·frisc ('( li11tit (•t•, 

1'!11~ li' (l'lllJIS pas:-.r , pl1t!:! nous somlll <'fi 
<·,•rlains q n<• la 111i1111[4• dl' vfr itt'> approtho 
q 11 i 111011 ( 1·1•1·a JI( •( f ('lllf'll ( tpl(• 1111t1·c ft'l'lll('f U 
p:-; l la s c- u]p ~:11·:1111 h· s 1•1·ic•11:--(' ~ 11111• Intl o 
vif' lo1·i<•11st• c·o11( l'(' l<• AH111li:-1 lll(' r t Hr-,H JIU.• 
l1'011s clu g 1·:rntl C'Hpital. 

Harris Puisais 
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---------- -1 La vie politique j- - - - -------
WEEK-END DE CONGRÈS 

Le Conûté 
central du P.C. : 

Favorable au 
contre-plan 

Le Comité central du Parti com­
muniste français s'est réuni les 9 et 
10 octobre, à Ivry. L'examen des pro­
blèmes de polit ique intérieure et ex­
térieure a été conclu pa r un durcis­
sement de la position du P.C. M. Wal­
deck-Rochet a précisé que, faute 
d 'une entente sur un programme 
commun cles par t is démocratiques, le 
P.C. pourrait envisager la candidature 
d'un de ses membres à l'élection pré.­
sldentielle . Commentant cette décla­
ration, René Andrieu s'en prend, dans 
« l'Humanité i> , plus directement à 
Gaston Defferre qui, dit-il, << s'orien­
te à Marseille vers la reconduction des 
ententes nouées dans le passé avec 
la droite i> . Le P.C. semble donc, pour 
les élections municipales, devoir être 
plus vigilant qu'il ne le fut pour les 
élections can tonales dans la forma­
tion de ses alliances. Espérons donc 
que nous aurons ainsi par l 'exemple, 
la défini tion de ce qu'il faut enten­
dre par Je vocable « démocrates 1> 
souvent employé par le P .C. dans ses 
d éclarations. 

_,. 
1Photo JCagan ) 

Wctideck -Roch el : 
entre dans l a col lègialité. 

Nous relèverons dans la r ésolution 
sur la s it,uat ion politique, ce passage 
relatif à la politique internationalr:: : 
« Le nouveau rapport cles forces dans 
le monde, les contradictions croissan ­
tes entre les pays impérialistes, la 
pr ession qu'exercent les luttes de no­
tre peuple ont cond uit Je général de 
Gaulle à adopter des positions plus 
réalistes sur quelques questions in­
ternationales ». Il est intéressant rn 
effet de suivre l'évolution cle la posi­
tion du P.C. face aux initiatives gau!­
listes en politique extérieure. Bien 
souvent celles-cl vont dans le sens de 
la politique soviétique, et il ·est bien 
évident que par souci de solidarité le 
P.C. frança1::i se doit de nuancer ses 
critiques. 

En ce qui concerne la vie intérieur~ 
du Parti, li semble que la posit ion de 
Waldeck-Rochet soit moins Iorte 
qu'après le décès de Maurice Thorez. 
Le Comité central voyait en lui un 
très bon second du Président, li est 
plus réservé pour lui confier la dlrer­
t1on exclusive du Parti. 

La résolution politique votée indi­
que les grandes mesures préconisées 
dans le domaine économique : « na­
tionalisations, pouvoir de contrôle des 
travailleurs à tous les échelons de la 
vie économique, orientation des inves­
tissements vers les secteurs prioritai­
res, Education nationale, logement, 
Santé publique ; réalisation d'un plan 
économique, social et culturel fonda­
mentalement djfférent du plan gaul­
liste par ses objectifs et par son élaba­
ration démocratl'!ue, par ses moyens 
comme par les conditions pol!tiquP.s 
de sa mise en œuvre ». 

Nous ne pouvons que nous féliciter 
de cette prise de position. Un « con­
tre-plan » opposé à celui de de Gaul­
le et Pompidou, voilà l'une des bases 
du rassemblement de l'opposition so­

.cialiste l 

j' 
{Photo . I(cystonc.) 

Lecanuet : 
pourvu qu'il y est une présidence. 

Les assises 
M.R.P. . 

• 

La valse­
hésitation 

Il y a deux M.R.P. 
Celui de l'état-ma jor du Pai-ti. 
Celui de M. Pflimlin. 
Le premier a tenu son Conseil na­

tional en l'absence du second. 
Pour qui voudrait s'y reconnaitre, 

voici ce qu'il faut en conclure : 
Le M.R.P. est disponible. 

Gi II peu t très bien s-econder Defferre 
mais il souhaite que Guy Mollet de­
vienne defferriste et prenne le même 
langage que le maire de Marseillé'. 
Profitant de la m éthode employée 
dans la campagne présiclent ielle, il 
offre à Gaston Defferre d 'envisa ger 
la motion d 'une force poli tique non­
vellc groupant les démocrates. 
o TI peu t aussi, en dehors cle la S.F. 
I.O., créer cet au t re Comité des dé­
mocrates auquel songe Je radical deî­
ferriste Maurice Fa ure qui, un pi c.cl 
dans chaque camp. a bien du mal à 
retrouvé son équilibre. Et pour tan t ! 
Ce rêve d 'un parti conservateur, 
qu 'annon çait Lecanuet , nous est pré­
sen té comme une préoccupa tion déga­
gée de << tou te combinaison électora­
le ». Mais ce sera pour dem ain, nous 
dil-on. Selon le résultat des é'.eetions 
présidenLlelles. li sera temps a lors 
de changer cle camp et de crier vic-­
LOire. 
e> Il peut en core, avec Pflimlin , reste!· 
fidèle à ses électeurs, toujours gaul­
iistes, eL rallier la majorité U .N .R. 
Pour garder les municipalités M.R.P, 
bien sûr , pour préparer le soutien à 
de Gaulle, et s'associer au char de 
Pompidou, PflimI!n se voit t rès bien 
dans cet après gaullisme, jouer la 
carte de Pompidou, nouveau Pinay, 
personnage rassurant de la bourgeoi­
sie fran çaise, caution efficace du ca­
pitalisme d'affaires, et, pourquoi pas, 
homme de confiance d'un cléricalisme 
sans lequel le M.R.P. ne serait rien. 

Le choix pour le M.R.P. est donc de 
s'offrir au plus offrant. Ou, plutôt, 
de se partager. Au fait, est-ce bien 
cela la multiplication des pains ? 

L'extrême­
droite : 

Pétain cont,.e 
de Gaulle 

Voter Tixier-Vignancour, c'est voter 
Pétain. 

Par ce slogan, les 10.000 pieds-noirs 
réunis en congrès à Toulouse se sont 
donc trouvés rajeunis de quelques an­
nées. L'époque où justement Ils 
étaient déjà plus pétainistes que gaul­
listes. 

L'extrême-droite a trouvé son chan­
tre et peut donc désormais, officielle­
ment, se réunir : finie l'ombre de 
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l'O As plus besoin de clande~tin!té. 
on· e~t ·encore en veston. C'est iepoi~: 
de Maurras. Bientôt la chem se ~au­
de rigueur Le Pen retrouvera 
drier et battle-dress. Il continuerads~~ 
éternel canular. Avant-hier seco~·des 
Poujade. Hier, lieutenant de 1 ·er· 
Aujourd'hui, présentateur de Tixi · 

II se moque du reste bien d~ f éta~i 
Sans doute n 'a-t-il jamais ete _a~ 1 
favorable au ma réchal de Vic ~t 
Mais que lui importe. II y a du brui_ · 
On gueule bien. On apostrophe !a Re­
publiq ue. On tutoie le bourgeois. On 
fait un peu peur. Le Pen est aux an­
ges. 

Au fond il est le seul qui ~e doit 
pas, à droite, prendre Tixier-Vignan­
cour au sérieux. 

Mals sous cette agitation, qu_el_ bon 
prétexte pour retrouver les ac~ivistes, 
les regrouper et ressort ir un Jour les 
factions. 

Campagne à suivre. Elle nou~ ~er­
m et de situer exactement les limites 
du fascisme en France. 

BUDGET 

(Photo A D.P.) 
T ixier-Vignancour : 

retrouve le goût àu Vichy. 

Réactionn,aire 
déJJCtrt JJour le 

Nlaiivctis 
Plan 

LE P ~r lem ent vient de commencer 
l'examen du projet de budget 
pour 1965, que lui a soumis le 

gouvernement. Il était difficile d 'ima ­
giner un budget plus réactionna ire. 
De Gaulle, Pompidou et Giscard se 
son t d'ailleurs fait une gloire de l'in­
t ituler « Budget à la Poincar é i> , ce 
qui en dit long sur son conte1m anti­
social et récessionniste. 

Ne n ous la issons pourtant pas em­
porter p a r le plais ir des images. Et 
étudions, chiffres en main, cette nou­
velle loi de finances . 

Trois impératifs ont présidé à son 
élaboration : 

f{f;;\ La supvression clc l ' « impas-
~ se » budgétaire, voulue par de 

Gaulle (malgré Giscard) pa r­
ce que le Président de la Ré­

pubiique voyait ià un grand thème 
psychologique pour sa prochaine 
campagn e présidentielle: « On n 'a 
jamais vu ça depuis t rente ans ... i, 

Cela signifie en clair qu'un certain 
n ombre de dépenses provisoires de 
l'Etat (les prêts aux entreprises na­
tionales ou a ux organismes d'H.L.M.) , 
qui lui seron t progressivement rem­
boursées, seront couvertes non plu,; 
comme autrefois par des recettes 
provisoires (les emprunts) mais par 
des recettes définit.ives (des impôts ) . 
L'Etat dépensera donc à titre défini­
tif sens iblement moins (5,6 milliarru; 
de fran cs, soit 6 % ) qu'il ne percevra 
de recettes définitives . 

A L_a limitation de l'augmenta­
V tzon des dépenses au rythme 

d'augmentation de la produc­
tion nationale. Celle-ci devant 

progresser en volume de 4 3 % l'an 
prochain, d'après les pronostics ac­
tuels, a lors que les prix monteron t 
de 2 %_ environ (toujours selon les 
pronostics), la progression en valeur 
d~ la production n ationale sera en­
viron de 6,3 %. C'est d'une llroportion 
voisine qu'augmenteront les dépenses 
de l'Etat (6,85 % l. 

0 L e refus d' impôts nouveaux 
Aucune taxe ou impôt nou~ 
veau n~ sera_, en effet, créé ; 

1
. . le bareme fiscal sera même 
egerement allégé. 

f 
Cdes trois considérations, déclarées 

on amentales par l'Elysée n 
valent guère aboutir à un b~dg~?t°1!: 
différent de celui qui a été ré re_s 
Puisque les dépenses ne dev P senté. 
augmenter de plus de 6 8 u• aient pas 
pass~ devait disparaître ;t que,i\'lm­
deva1~ pas Y avoir d'impôt.5 en qu ne 
cela s ituait l'accroissement 1 ouveaux, 
tes à 6 % environ par r <es. recet­
année, soit 11 2 '¾ a apport a cette 
prévisions qu'on ~vftt r f rf~~ort aux 
un an pour 1964 (1 a , s 11 y a 
5,6 mlll!arcts de fran~ dlf!erence _ 
d~nt aux plus-values n -

1
correspon­

tees cette année). sca es consta-

Comment, dans le détail, se sont 
traduits ces choix initiaux ? 

Les dépenses sociales 
sacrifiées au profit 

de la force de frappe' 
De s ingulières priorités, typiques des 

préfér ences du gaullisme, ont été re­
tenues dans le choix des d ép enses. La 
force de frappe a vu ses crédits 
d '-équipem en t augmen ter de quelque 
25 %, passant de 4 milliards de francs 
à 5.100 mlllions. Ce chiffre ne repré­
sente d 'ailleurs pas le coût total de 
la force de fra ppe, puisqu'il faut y 
ajouter cer\,aines dépenses militaires 
communes ai.1x aut res armes (afro­
dromes e t radars des « Mirage IV 1> , 

par exemple ainsi que les traitements 
des milliers de soldats et d 'o fficiers 
servant la force de frappeJ. 

De même on t été majorés les crédit.s 
pour les. au t'1rou t es (+ 26 % ) et pour 
les téléphones ( + 11,5 % ) . Comme le 
total des dépens es était strictement 
limi té, il a fa llu sacrifier d'autres 
postes. 

Les H.L.M. n·ont obtenu que 200 mil­
lions d e crédits suppl€mentaires 
Œ,6 % ) ; cela permettra seulement de 
financer 96.000 H.L.M. locat ives (au 
lieu de 92.000 cette anné.:! l , alors qu'il 
en faudrait plus de 300.000 par an 
po~1r résoudre la crise du logement 
qm frappe t out particulièrement les 
famllles populaires. 

Les constructions scolaires n'ont 
de leur côté, vu leurs crédits pro~ 
gresser que de 7 % , alors que, dans 
ses propres do~uments, le gouverne­
ment reconnait que l'exécution du 
rv•. Plan est fort en retard e.11 ce do­
mame. C'est très d élibérément que le 
~ouvernement gaulliste a donc décidé 
ae ne p as r attraper ce retard l'en 
prochain : selon le Commissariat du 
Plan, le IV· Plan s 'achèvera en 1965 
avec quelque 10 % de retard dans ce 
cl?maine (et même un peu plus. selon 
d autres experts) . 

~l n'y a pas que l'équipement social 
qm ait été sacrifié. En dépit des pro­
messes faites au printemps 1963 soua 
la menace de la grève le gouv'eme­
ment a refusé d'accorder le droit de 
ra~t rapage aux salariés de l'Etat. Tra­
vailleurs des entreprises nationales et 
fonctionnaires verront leurs salaires 
a ugmenter de 4 % seulement en deus 
fois l'an Prochain, ce qul aggravera 
le retard de quelque 8 % qu'i111 ont 
J:>ris en 1963-1964 sur les salaires du 
secteur privé. 
f' }:'areillemcnt, les rammes ne bént!-
ic~eront d'une augmentation de pres• 

tat~ons famili a les que de 2 3 lit, au r~JS d'août, cc qui .accroitra de 4 à 
d O au moins le re tard de leur niveau 

e, vie sur celui des célibataires de 
~lm~ 

1 
qualiflcatlon. Enfin l'aide 1 

qui gre: e è a é_té réduite d'un tiera, CO 
dll m ne a pou de chose les gran• 
d oquentes déclarations du gtfuft&L 
dév 'faun~ sur l'aide aux pays so• 

e oppes et la c irolslème force t ... 
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intemationale dont la France serait le leader. 

Un train de hausses 
des tarifs publics 

•..; es économies ne suffi.saicnt d'.ail-
1::.'urs pas encoi-e. Aussi le gduverne­
m en t. a-t-il décidé de limiter les sub­
ventions aux entreprises nationales et 
de demande~· à la Caisse des dépôt,5 
et conslgnat1ons de financer une im­
portante pa rtie des Investissements 
publics. 

Les conséquences sont immédiates: 
pour compenser l'aide budgétaire un 
~r~m ~e hausses des tarifs publics a 
ete nus sur les rails : augmentation 
de 20 % du prix des timbres (portés à 
30 ~enti!l'les à part.ir du 1., janvier) ; 
maJOt'O.tton de 8 % des communica­
tions ~léphoniques ; hausse de 5 % 
des tanfs marchandises de la S.N.C.F.: 
hausse de 2,5 % probablemen t de:, 
ta rifs industriels d'électricité (déjà 
majorés en aoùt pourtilntJ ... 

Quant à la Caisse des dépôts, inca­
pa ble de faire face à ses anciennes 
dépenses ains i qu'aux nouvelles, elle 
va devoir réduire l'an prochain son 
aide aux collectivités locales: ce qui 
veut dire, en cla ir, qu 'un nombre im­
portant de t ra vaux locaux n e seront 
pas finan cés: écoles, routes, adduc­
tions d'eau, ma isons de jeunes ... 

La comédie cle l'a llégement 
flsce31 

Bila n clone négatif du côté des dé­
penses. Voyons mainten a nt les recet­
tes. Ici nous sommes en pleine comé­
die ita lienne. Non seulement il n 'y 
aura pas d'impôls nouveaux, a déclaré 
le gouvernement, mais encore des 
allégemen ts fisc.aux viendront soula­
ger le con tribuable. (De Gaulle n 'ou~ 
blie pas que 1965 sera une année 
doublement électorale ... ) 

En réalité, c'est de la poudre a ux 
yeux qui es t la ncée par le pouvoir . 
Il suffi t , pour s'en apercevoi r , de ~om­
parer les recettes fis~a le~ prev~1es 
pour 1964 à celles en v1sagees ma 111-
tenant pour 1965 : les secondes d é­
passent les premléres d e .quelque six 
milliards. 

Pourquoi? T out simplemen t parce 
oue les recettes de l'Etat on t a ug­
men té cette a nnée cle 5,57 milliards 
par ra pport a ux prévisions et qu'on 
pr évoit de les o.ug1:1ent er en~o_re _l'a n 
p roch a in de 4,40 m1ll1:1rds; D ou y1en­
nent. ces recettes supplEm entaires ? 
U n petit tableau s imple per me t de 
s'en a percevoir. 

lmp. 
l mp. 
l rn p. 
lin p. 

ORIGINE DES RE-C ETTES SUPPLEMENTAIRES 
DE L'ETAT 

sur 
sur 
sur 
sur 

(en mill ia·dsl 

le revenu .• 
con~om01J I. 
sod é téL . . 

for ~UIIC 

Pf_us-vJI. Rece t t es 
f1 ~cJ lcs supplé m. TotJ I 
en 1 ?6 l p ré-vu cr. 

p. rapp~rl e n 1965 
aux fH C'I . 

1,11 1,97 3,08 
3,81 1,94 5,75 
0,35 0.18 0,53 
0,30 0,31 0,61 

Total . ...... ,. 5,57 'l,•10 9,97 

c omme on le voit, toutes les cat~­
gories d'impôls ont v~1 cet.t~ _annee 
e t verron t l'a n proch::un leur rende­
m ent .augmenter. Mais _la ~lus -v~lue 
pr incipa le con cerne les impots sur 1~ 
consommation, c 'est-à- dire ceux qui 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

« Vivent 
les é~udiants ... » 

(a ir connu) 

. · S'il fcwt en croi re l es envoyés 
spécitmx (et poiaquoi n e pas les 

. croire ? , le pl1~s ill1tslrc lcioo1mmrnnee 
d'Etat de l'ttnivers - · t . 

. Po11widou l 'apve_lle . - a e e 
clamé 71ar les etudzants .. 

ac ,·inch.eux nous ob1ecter a 
u~n / se passait au P_ar_ar;uay, 

qù tÎ a parlé cle latzmte, de 
o t re - alors qu'en Fran_ce ... 
cul u F nec soyons j ust e, il a 

En '!1 à ;,iaintes reprises que 
proclame l'avenir devant elle, 
la feunes_s_e_ atouchait au sublime. 
ce qui df'arwe hélas ! que nos 

•Il se rod . ourvus de to u t e 
étudiant~, ev, nt à za bouche 
spiritualtté, n °. s du matéria-

e les expressio11 ·t1 .. 
qu I l s bas . ampJu i ea­
lisme e 7J u ts ét chambres ... 
tres, r estauran ue le grand 
Il se tro~vf,;n1~;f;fs q cueilli r . de 
Latin n a Quartier du meme 
vivats au 
nom. e dirait l'autre : 

Al.ors, comm 'tre Para-
c o m m e n t peut-On e 
gua11en? 

pén:tllsent le plus insidieusement la 
grande masse des petits consomma­
teurs, ceux qu'on paye en achetant 
n'imporle quoi , sans même savoir que, 
ce faisant., on paye l'impôt. 

Le gouvernement, Il est vrai. n'a 
pas prétendu alléger la fiscalité sur la 
consommation, mais celle sur les reve­
nus. Ici, la plaisanterie est encore plu.-; 
forte : car on consta te que ce ne sont. 
pas les profits des sociétés qui feront 
l'an procha in l'objet d'un prélèvement 
fiscal accru, mais bien les revenus des 
particuliers : 1.97 milliard d'impôts en 
plus pour ceux-ci, contre 0,18 milliard 
seulement. - onze fois moins ! - pour 
les sociétés. 

Les cont.ribuables paieront donc 
nettement plus d'impôts sur le revenu 
qu 'aupar.avant (18 % selon le minis­
tère des Finances ) . Mais alors pour­
quoi le gouvernement parle-t-il d'allé­
gement.? Parce qu'il a effectivement 
prévu diverses réductions du barème 
fo;cal. 

Les unes se traduiront effective­
ment par une réduction de l'impôt: 
les propriétaires d'obliga tions négo­
ciables en Bourse, les particuliers qui 
font de grosses transa ctions en Bour­
se, les propriétaires d'actions béné­
ficie ront, sous des titres divers -d'al­
légemen ts fiscaux éva lués à plus de 
30 milliards d'anciens francs, en an­
n ée pleine à pa rtir de 1966. De mëm P. 
trente mille gros contribuables n 'au­
ront plus l'an prochain à payer le 
demi-décime d 'impôt sur le revenu, 
inst itué en 1956 pour financer l'a llo­
ca t ion vieillesse. On le voit, le gouver­
n ement n·a pas lésiné pour les gros 
revec:1s. 

En revanche, pour les revenus fai­
ble:s et moyens, l'a llégement du barè­
me cle l'impôt progressif sur le revenu 
empëch er.a s implement les contribua­
bles de payer au t•an t d'impôts supplé­
mentaires qu'ils l'au raient dû si le 
barème é tait res té inchan gé. On a 
calculé que le supplément d'impôt sur 
le revenu serait ainsi ramené de 24 i 
19 % . Cel.a fait tout de même 18 % 
de plus . 

II est d'a illeurs fort s ignl{icati f que 
le supplémen t d'impôt à n e pas payer 
soit seulement de 1.500 anciens francs 
pa r a n pour le salarié gagnant 
110.000 francs pa r mois, mais de soi­
xante fois plus pour celui qu i gagn e 
900.000 fra ncs pa r mois e t de cen t 
t rente fois plus pour celui qui gagne 
1,8 million ,pa r mois. C'est ce QUë) 
Pompidou appelle c r écluire les inéga­
lités sociales ,, . 

Un budo-et a ussi réactionnai re cons­
t iLue-t- il ; u moins un bon dép-a r t pom 
l e V• Pla n gaullistes qui commencera 
en 1966 ? Nullement. La limitation à 
des t-'.lux dérisoires de l'augmen ta tion 
des crédi ts pour les équipements col­
lectifs socia ux (écoles, hôpitaux, 
H .L .M ... ) constitue, en fait, un gros 
hanclican 1x tr rapporl au V• Plan qui 
prévoit , on le sa it, un effor t n ette­
men t. plus Impor tant, bien qu'encore 
ins uffisant. 

De méme, la limilation des investis ­
srmen Ls publics cles t inés à la produc­
tion in cl us Lrielle, a insi que l'absence 
d e relance séri euse des investisse­
m ent.· privés compromett_ent ~a repri­
se économique qui serait necessa1re 
pour que le v• Plan dispose d 'une bon-
ne ra mpe de lan cement. . 

Enfin en di fférant la solut10n de 
toute mie série de revendica tions so­
ciales (ra ttrapage des salaires publics, 
r etar d des prestations familia les, blo­
cage des prix agr icoles ... ), le budget 
1965 accumule, pour la période du 
v• Plan, toute une série de ra~teur~ 
de h ausse des coûts ou cles prix gui 
sont contradictoires avec l'hypoth ese 
cle quasi-stabilité du coüt de la vie 
formulée au dépa rt du V" Plan. 

Tout ceci est d 'ailleurs tellement 
évident qu'aussi bien le gaullis te Va l­
lon (a utrefo is dit c.t de gauc~e »), 
rapporteur génér al du _bud_g_et a !'~s~ 
semblée, que le comm1ssan e ~dJ_omt 
a u P lan, Ripert, vi~nnen~. tour a tour, 
de souligner la prec.a rl~ de la, s!tua­
tion actuelle et ses mçonvem en~s 
pour le v· Pla n . V:3-l!on a du rec~n~ai ­
tre que les dispar1tes de reve,i:ius s ~g­
gravalen t que les causes de I mflat1~n 
demeuralênt, que la h a_usse des prix 
é tait, sur plusi~ur~. annees, plus forte 
en France qu'a l etra nger. Le c~m.­
missalre Ripert a déclaré, _de s_on ~ote, 
que le re tard pris_ par_ l équ1~emet~t 
no.tional en 1965 pesera1t sur l ave111r 
du V' Plan. . · l 

Le gaullisme, après ~voir amuse e 
t apis pendant des annees , commence 
à devoir faire face, de pl~s _en plus 
difficilement, à ses contr,adict1o~s. De 
Gaulle espère qu"elles n appa,i:e1tront 

as trop en publlc avant i electlop 
Présidentielle. Il n'appartient . qu ~ 
~ous d'empêcher la clandestlnite, s~. 
laquele il compte pour tromper I opi-

nion. M. Rungis. 

(Pl,oto Kcystonc.) 

on continue la série des Wladimir.~ 

L' OJJtiniisrn,e _ de Af. d' 0 

M. cl'Ormesson a fa it une décla ra ­
tion au journal Le Monde. 

Nous n e partageons p::is l'optimisme 
du rédacteur qui , dans le ch ap~au du­
dit art icle, semble se satisfaire des 
a ffirmations du président du conseil 
d 'adminis t ration de !'O.R.T.F. 

Cer tes, en a pparence, t?!.lt es t po~1r 
le mieux. Cependant, clern ere le gram 
des phrases - et le distingué membre 
de l'Académie française n'es t pas 
avare de vocabulaire - se cache la 
paille des mots. . 

Lorsque des revues de presse citen t 
les dHféren tes nua nces de l'opinion, 
n ous aimerions que ce soient des pro­
fessionnels de l'.l presse, clone des 
journallstes, qui puissen t juger de 
l 'objectivité de ces revues de presse 
dont on sa it trop bien comment on 
peut leur fa ire dire ce que l'on veut. 

Quant aux « t ribunes l ibres » et 
« euquêles $ cle la radio, nou~ n e _VC?ll­
drlons pas douter de l'honnetete m­
t ellectuelle de leur responsable ; tout 
au plus pourrions-nous craindre qu'il 
soit trop c.t réceptif • aux sollicl tatlons 
du pouvoir, l'indépenda nce et la vo­
lonté n 'étant pas les meilleures qua­
lités de son caractère. Pourtant , n ous 
n e voyons pas pourquoi ces tribunes 
n e sera ient pas aménagées également 
à la télévision. Les décla ration de 
M. d'Ormesson frisent le sophisme 
lorsqu'il tente de définir la place des 
pouvoirs publ!cs et de l 'opposition . 
Cacophonie, dit -il, s l l'on donnait la 
parole à toute l'opposition. On pour­
ra it lu! faire remarquer que la faute 
incombe au gouvernement si l'oppo­
sition - de droite et de gauche -
tient, en ce pays, une place tellement 
importante. C'est là un aveu de notre 
honorable académicien. 

Organiser la confront:ltion, la dis­
cussion, le ch oc des idées, le dialogue 
enfin, est-ce là organiser le chaos 
politique ? Si le gouvernement est 
tellement sür de sa pensée, que craln­
d ra - t- il de cet affrontement perma­
nent - puisqu'il .~era présent et qu'il 
a ura le dernier mot ? 

On ne peut comparer la F'rance ni 
aux Eta ts-Unis ni à la Grande-Bt·e­
t agne, ca r ni le présidentialisme fédé­
ratif ni la démocratie royale ne peu­
vent se comparer avec la pseudo-dé­
mocratie parlementaire et unitaire du 
r égime de la v• République f rançaise. 

Terminons en c o n s t a t a n t que 
M. d'Ormesson a confirmé l'introduc­
tion de la publicité à l'Office R.T :F. : 

« La publicité n'es t pas · inconceva­
ble ,, dit-il mais le conseil d'adml­
nistr; tion n'en a pas encore discuté. 
Dan:-e ! cela dépend : primo, du Par­
lement, secundo, du · gouvernement ... 
En défini t ive, du pouvoir ; M. d'Or­
messon et son conseil ne sont pour 
r ien là-dedans . Or si l'on écarte les 
a van ces du Trésor et l'emprunt, il ne 
reste, pour résorber le défic~t, qu'à 
trouver des ressources exterleures. 
Certes, la publicité n'est pas inconce­
vable ; d'ailleurs, les émissions com­
pensées existent. Mais lorsque se po­
sera le problème dans son entier, 
c'est-à-dire lorsqu'il sera fait appel 
a ux publicitaires, alors l'Office R.T.F. 
se t rouvera devant le double d1lemme 
de la redevance et de ses rapports 
avec la , presse écrite. On comprend 
donc que M . Wladimir d'Ormesson, 
m algré la présence cle M. Stanislas 
de Gozdawa comme directeur d es re­
la tions extérieures, ait jugé prudent 
de réserver l'attit ude du conseil d'ad­
ministration, le sujet étant vraiment 
par trop scabreux pour un président, 
m ême s'il détient ce fauteuil de la 
m agnanimité du pouvoir gaullien. 

Nous reconnaissons cependant, avec 
M . d'Ormesson, « qu'il faut lutter 
pour que raclio et télévision ne de­
viennent pas de puissants fi efs d'in­
térêts privés ». 

Nous pensons que la seule garant.Je 
c'es t que l'Office de R.T.F. soit remis 
à la nation, c'est-à-dire que son 
conseil d'administration soit représen­
tatif des courants de pensée et d'opi­
nion du pays et absolument indépen­
dant des Intérêts privés ... et du pou­
voir politique. 

Qu'en pense M. d'O ? 

Bertrand Renaudot. 

(Voir Tribune Socialiste du 3 oc­
tobre, n• 208.) 

Où va l'Amérique latine ? 

Le Centre d'études :.orlallste.s or­
ganise, sous la présidence ce M• Yves 
Jouffa, un débat sur le sujet : 
« Après la r évolution cubaine, où va 
l'Amérique latine ? > 

Le ma rdi 20 octobre, à 20 h. 30, 
Grande Salle des Hort.lculteurs, 84, 
rue de Grenelle : interventions de 
Juan Arcocha, Josué de Cutro, 
Claude Julien, Mario Vargas. 
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une revendication 

DURÉE DU. 

Le ve Plein refuse la réduction. 

Les trcivailleurs l'in11Joseront_. 

T t Es dire<:tives gouvernementales 
U données p.tr Michel Debré pour 

le IV' Plan indiquaient que la 
durée hebdomadaire moyenne du tra­
vail devait rester de quarante -cinq à 
quarante-huit heures. 

Celles que Pompidou et Giscar~ 
d'Estaing ont données à P. Mas~e 
.sont à peu près identiques. La dure_e 
moyenne hebdomadaire du travail 
doit rester dans l'ensemble ce qu'elle 
est soit quatrnnte-cinq à quarante­
hult heures. Si une légère baisse doit 
se produire d'ici 1970, elle devrait se 
limiter « à un abaissement de la 
durée hebdomadaire autorisée, qui est 
actuellement de soixante hei..res ~­
En compt~mt par ailleurs sur une 
c réduction limitée et spontanée de 
la durée hebdomadaire du trn.vail ~. 
on obtiendra peut-être une diminu­
tion moyenne d'une heure par se­
maine au bout de cinq années. 

Disons-le tout de suite : cette vo­
lonté étatique et patronale de ne 
rien faire pour assurer une diminu­
tion importante de la durée du tra­
vall est la clé de voûte du v• Plan. 

Si l'on en croit les planificateurs, 
ramener la semaine moyenne de tra­
vail à quarante he~1res pour un vo­
Œume de salaires en progression de 
2 à 2,5 1>, cet, .. , ce serait mett re tout 
le Plan par terre - et peut-être le 
capitalisme par-dessus Je marché ! 

. Un objectif valable 

m<lin-d'œu?;re qualifiée, un tel choix 
devrait s'accompagner de celui d'un 
taux d'expansion nettement plus 
faible l>. 

D'autre part, cette r éduction « au­
rait dans l'immédiat. toute chance de 
jouer co·1tre l'équilibre en raison des 
f or t c s pressl-ons qui s'exer ceraient 
pour le maintien du rythme de cr_oi~­
sance des consommateurs et, corre-
1at tvement, cles rém1tnérat io11s ci un 
tau:c élevé l> . 

Que signifie ce Jargon ? En clair, 
ceci : une réduction senslble, met~ 
tons à qua rante heures hebdomadai­
res, est impossible pour deux rai­
sons : 1 • parce que la production 
diminuerait relativement (croitrait 
moins vite) ; 2° parce que cela équi­
vaudrait à une hausse inflationniste 
des salaires. 

Il. cela nous rép·ondons deux choses. 
D'abord aucune Information, aucun 
calcul ne permettent au gouverne­
ment de tirer ces conclusions. En­
suite, les éléments disponihles, si on 
va les chercher là où lis sont, mon­
trent :c.u contraire que cette réduc- • 
tlon es t 9ossible. 

Moins avancés qu'en 1919 

Vo:vons pour commencer ce qu'ap­
prend le rapport de la Commission de 
la main-cl'œ uvre, qui s'est préoccupée 
ctes problèmes de la durée <lu travail 
pour le v• Plan. 

Nous allons voir ce qui en est. ce rapport constate que l'on est 
D'a bord, il faut démasquer une série aujourd'hui moins av an c é qu'en ... 
de sophismes, d'ailleurs bien mal 1919, date à laquelle la Journée de 
entortillé,; par les « techniciens , , un huit heures est obtenue en principe. 
peu gênés aux entournures. En 1038, on fait un peu moins de 

Le rapport sur Je V• Plan déclare quarante heures en moyenne. En 
qu'une c réduction forte et délibérée 1045, la moyenne est de quarante-
de la durée du travail peut constituer cinq heures. Elle remonte peu à peu 
un objectif valable l>, m ai s que en 1962-63 à quarante-cinq et qua-
c dans l'état présent de 12-0s r,ossibt- rante-hult heures. Donc, en quarante 
lttés techntques et cù 120s ressources ans, aucun progrès, malgré une ex-
.en mafn-d'œuvre, particulièrement en tension (fa i b 1 e) de la populathJn 
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active, mais une production na_tio~1al~ 
plus que doublée et une product1vl~ 
souvent décuplée dans certains sec­
teurs ! 

Les statistiques disponibles, q u !­
portent sur la durée effectiv.:: du tra­
vail demandé, et. non sur le nombre 
moyen d 'heuFes de trava11 réel:ement 
fournies par trava1Jleur ni sttr le ?;O­

l1Lme total d'heures de ·travail four­
nies dans l'entreprise, montrent une 
grande diversité selon les secteurs. 
Par exemple (1963) : 

Bâdment et T .P ...... ... . . 
Métaux .. . . .... . ...... ... • • 
Transports (sans S.N.C.F.> . . 
Habillement .' ... . .. ... . ... . 
Textile ... .... ... .. • • • · • • · · 
Spectacles .. . ..... . .... . .. • 

49,7 h 
47,5 h 
48,3 h 
42,4 .h 
44,1 h 
41,5 h 

La dispersion des durées est impor­
tante : pour l'ensemble de l'industrie 
de transformation, 10 % des ouvriers 
font plus de 51 heures, 80 % font 
entre 40 et 50 heures, et 10 % font 
40 heures ou moins. 

Da·ns les activités commerciales et 
lib.érales, 1_0 % font plus de 53 heures. 
Les écarts varient selon les branches : 
2 heures dans le pétrole, 3 et demie 
dans les méta ux (branches assez au­
tomatisées), 10 heures dans les culrs 
et pffiux, 14 heures dans _les indus­
tries agricoles et alimentaires, etc. 

Autres précisions : en 1963, la 
moyenne pour les employés est de 
44,1, pour les ouvriers de 46,8. La 
moyenne est nettement plus élevée 
dans Je Nord-Est que dans le Sucl­
Ouest . Pour les f emmes, elle est en 
moyenne plus courte de 4,5 heures 
que pour les hommes. Ces écarts ont 
plutôt tendance à s'accen t uer. 

Des calculs 
très approximatifs 

Qu'est-ce que tout cela montre ? 
D'abord, qu'on ne peut s~tppuyer sur 
aucune moyenne nationale <le durée 
du travail pour effectuer des calculs 
de croissance du produit national. En­
suite, que la moyenne na tionale et les 
moyennes part.icullèrcs par branches 
catégories professionnelles, sexes 

0
~ 

réglons ne permettent pas non plus 
ce calcul, pour plusieurs raisons : 

_1. Ces moyennes sont des calculs 
tres approximatifs, finalement moins 
précises que les chiffres des salaire. 
versés; s 

2. Ces moyennes ne tiennent pas 
compte du nombre total d'heures ef­
fectuées dans un~ année Autrement 
dit, il .faudrait établir le rapport entr~ 
l'ensemble des jours•ouvrables et celui 
des congés, des jours chômés. de l'ab~ 
sentéisme, et des arrêts de travail 
quelles qu'en soient les causes. Des 
moyenne.5 assez diverses par branches 
peuvent donner des volumes totaux 
d'heures travaillées par an assez vo­
sins, par exemple si l'on compare le 
bâtiment et les métaux ; 

3. Cés moyennes n'indiquent pas, et 
c'est le plus important, le volume réel 
d'heures travaillées dans une entre­
prise ou une branche pour des dur_ées 
déterminées (semaine, mois ou annee). 
Pourtant, cette information, mise en 
rapport avec le volume des salaires 
versés, le volume de la production et 
le volume des profits bruts et net.5, 
serait la seule qui permettrait de dire 
avec sérieux, même pour les entre­
prises capitalistes, si et pourquoi telle 
durée hebdomadaire de travail par 
individu est compatible ou non avec 
tel taux de cr~ssance du produit 

Un trompe-l'œil 

Autrement dit, la cornptablllté d.u 
travail en moyenne hebdomadaire par 
travailleur est un trornpe-l'œil que les 
entreprises capitalistes ont intérêt à 
conserver. La comptabilité en total 
d'heures de travail ef /ectuées. par en­
treprises pour une durée déterminée 
<semaine, mois et année> fournirait le 
seul indica teur ayant un sens éco­
nomique réel. 

La différence est facile à faire voir. 

Par exemple : si 100 travailleurs 
d'une entreprise Cou d'une fraction 
d'entreprise) sont au régime normal 
de 45 heures , on dira que la moyenne 
est cle .45 heures. Mals s i une partie 
d'entre eux fait des heures supplé­
menta ires, s i du personnel volant vient 
boucher lei,; Lrous, s 'll y u de l'absen­
téisme, etc., le volume r1:el d'heure:,. 
travaillées ne sera pus de 

45 X 100 4.500, 
mais de Plus ou de moins . 

Dans le cas du travail en deux ou 
trois équipes successives, la dlfféren­
~e CS

t encore plus frappante. En 
t ~ 8 

ou en 3 x 8, la moyenne sera 
OUJours de 8 heures par Jour et de 
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40 ou 48 heures pour 5 ou 6 j 
h bd d · ours e oma aires, par travaille . 

l' t . ur. Mais 
pour en reprise, c'est tout différent . 
!.~

0
J thravailleurs à 8 heures par jour · 

c•'-' eures travaillées. Mais en 2 X 8 
ces heures deviennent 800 X 2 _:. 
1.6DO heures pour 200 hom -•· mes. En 
3 X . 8, ~e sera, par exemple, 8 X 2 5 
(les eqmpes de nuit étant moins non~­
breuses} = 2.000 heures A t • u rement 
d_l_t, pour une même moyenne journa­
l1ere (Ou hebdomadaire} d t . e ravail 
par travailleur, 011 pourra avoir 
volmne d'heures travailze·es un . par en-
treprise du simple au double. 

' Or, ce qui intéresse l'entreprise, 
c est le volume d'heures travaillées 
chez elle,. et le volume de salaires que 
cela represente, et non le nombre de 
personnes qui y travaillent. 

Mais les chiffres qu! expriment 
cette ~it~ation, on ne les connait pas. 
Le m1111stre du Travail s'en soucie 
comme d'une guigne, et le commissa­
riat au Plan est inc'apable de les ob­
tenir et des les élaborer. 

Conclusion : les estimations· du vo 
Plan sur l'incompatibilité d'une ré­
duction substantielle etc la durée heb­
domadaire du travail et d 'une crois­
sance du taux de production supé­
rieure à 5 p. 100 par an sont un 
leurre, elles ne sont fondées sur au­
cun calcul sérieux, et ont seulement 
pour but de dissimuler la façon dont 
la politique s-alariale du patronat per­
met des profits de plus en plus in­
contrôlés. 

Volume d'heures 
travaillées 

et volume de produits 

Continuons. La productivité se me­
sure, d'une façon ou d'une autre, par 
un rapport entre un volume d'heures 
travalJlées et un volume de produits, 
d'une part, et par un rapport entre 
capitaux investis, taux de profit et 
volume des salaires versés, d'autre 
part. Le premier rapport permet de 
mesurer la productivité directe du 
travail. 

Or, cette productivité ne cesse de 
s'elcver, dans des proportions parfois 
vertlglneuses là où l'automatisation 
fait les plus gran<ls progrès. Autre­
ment dit, m ême si le volume d'heures 
travaillées s'accroit faiblement, sta­
gne, ou parfois diminue même tem­
porairement, l,a production ne cesse 
de s'élever. Cela est vrai pour les 
traflsports (S.N.C.F.), comme pour la 
fabrica tian (chimie, textile, pétrole, 
etc.), ou le travail de bureau. 

Mais cet accroissement de la pro­
ductivité est aussi mal connu, ou plu­
tôt dissimulé, de sorte que les em­
ployeurs peuvent toujours prétendre 
que des volumes de production · en 
croissance ne peuvent être obtenus 
qu'avec de Jongues sem,aines de tra­
vail et seraient mis en péril par une 
diminution substantielle, 

Le ra pport de la commission de la 
maln-d'œuvre du Plan reconnaît bien 
qu'une diminution de la durée heb­
domadaire du travail n'a urait peut­
être pas d'effets trop néfastes sur le 
rendement et la product ivité, m,ais 
il ne prend la question que par le pe­
ut côté des choses. 

Il admet que des journées plus 
courtes, la semaine de 5 jours (sur­
tout si l'on tient compte des te.11ps 
de transport} , pourraient avoir des 
effets bén,éfiques (santé meilleure, 
équilibre nerveux restauré, emploi fé­
mlnln accru, diminution de l'absen- · 
té!sme, etc.}. Il reconnait que la di­
minution éventuelle de la production 
ne serait pas aussi importante qu'on 
le dit : « Une réduction de la durée 
hebdomadaire du travail de x p. 100 
se traduirait (selon certaines estima­
tions) par une réduction de la pro­
duction de x p. 100 X 0,6 par rapport 
au niveau qui serait atteint à durée 
du travail constante ; en d'autres 

(PIIOto Agtp.) 

Grandval : 
ministre du Travail 

et 1ion des travailleurs. 

termes, les effets déprimants de la 
réduction de la durée du tr.a vail sur 
la production seraient compensés à 
concunence de 40 p. 100 environ. 

Une situation variable 

A n otre avis, c'est trop peu clire. La 
situation peut varier selon les entre­
prises. Mais si l'on prend les choses 
globalement, on voit qu'une réduc­
tion du volume d'heures travaillées 
(lié tout de même a11x durées moyen­
nes hebdomadaires} n'est pas seule­
ment compensée, même partielle­
ment, mais dépassée, lorsqu'e les in­
vestissements nécessaires et la réor­
gant-;ation technique ont lieu. Té­
moins, encore une fols, les progrès de 
la Sidérurgie (deux fois plus d'acier 
qu'il y a dix ans avec presque le 
même personnel!), ceux de la SNCF, 
et nième' des Charbonnages. , 

D'ailleurs, ce rapport reconnaît 
qu'un raccourcissement notable et lé­
gal de la durée du travail pousserait 
à une extension, déjà importante, du 
système des équipes en 2 x 8 et en 
3 x··8. Au-dessous de 8 heures, il fau­
drait même parfois 4 équipes. Cela 
veut justement dire que ce qui. compte 
en définitive, si pour l'entreprise l'on 
veut faire des calculs honnêtes de 
l'effet écO'l1omlque d'une réduction de 
1-a durée du travail, c'est le volume 
des heures travaillées pour une durée 
déterminée cle fonctionnement de 
l 'entreprise, et non l'inverse. 

Dans ces conditions, on compreÔtl 
pourquoi les travailleurs et leurs or­
ganisatLons syndicales se battent pour 
une réduction de la durée du travail. 
Devant l'incoordin,ation du Plan, le 
vague et l'insécurité des données sta­
tistiques sur lesquelles il s 'appuie, 
l'absence d'analyse économique claire 
des relations entre temps de travail, 
salaires et profits, lis défendent 
avant tout leur droit à une vi.e moins 
contrainte, moins accablée du matin 
au soir. On leur avait dit aussi que 
« l'industrie '-> ne poun,ait pas absor­
ber les congés payés de 15 jours. 
MaintenMlt, 4 semaines se générali­
sent, et pourtant on prévoit un taux 
de croissance de 5 p. cent ! 

Le conseil national économique 
avait vot é en févri.er 1963 le 1,a.pport 
Charlot, qui concluait a u11 retour 
progre::sif de la semaine de 40 heures, 
garantissant les salaires actuels, au 
moins. Ni le gouvernement, ni le com­
missariat au Plan, n'ont voulu tenir 
compte des conclusions de ce rapp_or~. 
Aujourd'hui, nous avons soulev~ a 
nouveau la question. Nous Y revien­
drons plus en détail. En :out cas, c'est 
aujourd'hui la question cle pour le_s or­
gani,satlons syndicales et politiques 
qui veulent forger contre le plan ca­
pitaliste et gaulliste un plan d',actlon 
favorable aux travailleurs. 

Pierre NAVILLE. 

---------
Les femmes et le ve Plan 

L E v• Plan constate que. depuis 
1914, le taux d'activité fémi­
nine n 'a pas varié : il n'a pas, 

aujourd'hui, dépassé les 30 % cons­
tatés à cette époque. Il est faclle d'en 
dégager les raisons dont les princi­
pales sont les suivantes : 

- les carences de l'enseignement 
technique féminin, qui ne propose, 
trop souvent, aux jeunes filles que 
des métiers traditionnels et pérlmés ; 

- les tendances fâcheuses d'une 
certaine presse, qui s'évertue à faire 
croire aux adolescentes que l'amour, 
l'ameublement et l'embellissement du 
logement, la maternité suffiront à _ 
remplir leur vie ; ' 

- l'éventail trop souvent réduit 
des professions féminines ; 

- l'absence de formation pl'ofes­
sionnelle chez les femmes, qui res­
t ent trop souvent, dans les entreprises 
où elles sont employées, cies manœu­
vres mal payées ; 

- les conditions inhumaines de 
travall de quantités d 'ouvrières, 
qu'épuisent, clans certaines usines, les 
« cadences infernales i> de la chaîne ; 

- l'insuffisance du nombre de ser­
vices sociaux, qui limiteraient la 
fatigue de la double journée. 

Les Pouvoirs publics et, sans doute 
aussi, les partis de gauche, dont la 
carence dans ce domaine est à dé­
plorer, sont les principaux res­
ponsables de la faiblesse nu:r,érique 
des femmes sur le marché du travail. 

Le droit de la femme au travall 
est cependant inscrit dans la Consti­
tution. Il est donc considéré comme 
un droit imprescriptible de la ber­
sonne humaine. Et cela veut dire 
qu'll faut créer les conditions et les 
moyens pour donner à la femme ·1a 
possibilité d'exercer ce droit. 

Or si 20 % au moins de femmes 
mariées, qui ont conscience que le 
travail salarié est l'indispensable 
condition de leur indépendance mo­
rale, que l'exercice d'un métier est 
une garantie de sécurité pour l'ave­
nir, ne peuveot exercer une activité 
hors du foyer, c'est souvent parce 
que la région qu'elles habitent ne 
possède pas de débouchés pour la 
main-d'œuvre féminine, et plus sou­
vent encore parce qu'elles n'ont pas 
à leur disposition les services muni­
cipaux qui leur permettraient d'adap­
ter leurs obllgat1ons . domestiques et 
maternelles à une activité profes­
sionnelle. 

Une augmentation 
de 2 % 

Le V' Plan ignore aussi ce problème. 
Au lieu de faire sauter les verrous 
qui ferment à une très grande quan­
tité de femmes l'entrée du marché de 
l'emploi, les technocrates du pouvoir 
prévoient seulement, dans le cadre 
de l'accroissei11ent du potentiel de 
production de l'économie française, 
une augmentation de 2 % du taux 
d'activité féminine. 

Cela signifie, d'une part, que l'on 
prive certains secteurs de production, 
qui ne peuvent se passer de matn­
d 'œuvre féminine, de possibilités de 
développement. Et, d'autre part, que 
l'on refuse le droit au travail à un 
pourcentage important de · femmes à. 
qui la santé et l'âge permettent 
l'exercice d'une activité profession­
nelle. 

Pense-t-on sérieusement à cet as­
pect du Plan, sur lequel il sera utlle 
de revenir? 

Berthe Fouchère. 

(Plwto c Trtbune ».) 

Le droit de la femme au travail : 
un droit imprescriptible de la personne humain 
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vignettes 
Seigneur 

AUTOlVIOBIL:E •l'\,f... , . ., •• 
. '• ' •' 

un ouv .er velle difficulté, lC:5 re:,,: 
Autre nou . dit Sel-on les rece:uc• 

tricti:>11s du cre aura plus que vinr,L 
n,esures. 1i n ae crédit au Heu d = 
et un mo s t il faudra v e r s e : 
vingt-quatre, e t du prix totai au 
comptant 30 p. cin 

s·ALON 

- ... Voyons voir les nou-veautés . 
étrangères ..• 

' .1 , 

URUGUAY 
500 

c.,.:t; 

••• Trop petite ! 

BRASILIA 

••. Trop grand 

r VENEZUELA 
SPECIALE. 

1 1~ /,f 
~······· · • .. : é '' ''''' ' '' 

l.. .... Jl... ..... . 
{;,-lo 

... Trop révolutionnaire. 

PR 

L 

-.. 

J 

... Rien ffe va.+ la moature 
traditionnelle 

Le Salon, cle 

C
HAQUE année, le Salon de l'Au­

tomob_ile_ est placé s~us _Je signe 
à'un evcnement particulier. Une 

année c'é tait Renault qui se distin­
guait avec ia sortie de la Dai:phine. 
Ce fut, souvenons-nous, un grand 
succès. Plus tard, nous avons connu 
la venue de l' " Aml-S », qui eut un 
succès d'estime. Ma I s aujourd'hui, 
dans le Parc des Expositions, les au­
tomobiles cle quelque cent treize ex­
posants ont sommeillé pend_an_t onze 
jours dans l'inclifférence generale. 

Ce fut le « Salon de l'ennui », où 
seule la voiture du parfait agent 
secret utilisé par James Bond po_ur 
tourner ses films eut un gros succes. 
Il est vrai que cette Aston-Martin. 
équipée de butoirs de pare-chocs, ~e 
clignotants pouvant basculer _et . d~­
couvrir deux mitrailleuses, et equ1pee 
d 'un siège éjectable pour << vider. " 
un passa6er indésirable pa~ le !01t, 
tout cela avait de quoi faire rever 
les amatet.rs de policiers à « sensa-
tion "· 

Mais revenons aux choses sérieuses. 
L'i:1ùustrie automobile tr;1verse en 
Fran<:e une crise sérieuse. Pour tou­
cher du doigt cette affirmation il 
suffisa it de passer quelques heures 
sous la voûte de la Porte de Ver­
sailles. Malgré les efforts des expo: 
sants qui rivalisèrent d'ingénioslte 
pour attirer le pub l i c v~rs le~rs 
stands, malgré les effets decorat1fs, 

. il planait à ce 51° Sa lon de l'A~t~­
mobile une déception qui se lisait 
·sur tous les visages des visiteurs. 

Certes, le Salon étant un événe­
ment parisien, il y avait du mond~, 
mais si l'on observait de plus pres 
la fou le qui déambulait entre les 
stands on se rendait compte blen 
vite q'u'elle venait cdte année au 
Sa lon ccmme elle se promène sur 
« les 'grands boulevards » un samedi 
après-m.di. 

« UNE PETITE VOlîURE 
EîRANGEIU: » 

Les années précédentes, le Salon 
débordai t à l'extérieur du Parc des 
Expositions. Loi n de l'ent rée, les 
vendeu i".s de j o u r na u x spécialisés 
nous po·1rsuivaien t, lançant à lon­
gueur de journée leur « Tozdes les 
inf or111alzo11s sur la nouvelle voit ure 
X on Y ». 

Cet·,e année, rien . Si, les vendeurs 
de journaux sont toujours là, ils se 
taisent, p•,ur la simple raison qu'il 
n 'y a aucune nouveau té dam: ce 
morne Salon. 

Les contrôleurs de L1ckcts d 'en trée 
ne s'épuisent, guère à la besogne, et 
quand nous leur posons la t radition­
nelle ,1ucsiion : (< Alors, c'est la 
grcmde ,·011.le ? », nous sommes grati­
fiés cl 'une réponse qui se PGISSe de · 
comment.a ires : « C'est plulôt mou 
cette aimée. » Ceite réflex.ion désa­
busée ré~ume assez bien l'ambiance 
qui y règne, et particulièrement chez 
les marques fra nçaises. 

Autre signe révélateur de la crise, 
le mutisme des agents commerciaux 

· des marques françaises, d'orèinaire 
très voJ-.ibiles. A nos· questions, les 
vendeurs répondent d'une façon 
évasive : « Les carnets de co,nnwn­
des sont loin d'être plei ns, mais on 
n e se plaint pas, ça tourne quand 
m êrne. » En dehors tle cette phrase, 
aucun ('.étai!, aucun commentaire. 

Cependant, si les vendeurs ne sont 
guère baivards, contrairement à leur 
réputaLion, d'autres le sont, et le 
point de vue d'un visiteur en quête 
d 'une « petite voiture étrangère :i> 

devrait donner à réfléchir sur le 
danger que court l'industrie automo­
bile française. 

« Jusqu'alors, j'ai toujours possédé 
une voiture française, nous déclarait 
notre interlocuteur. J'étais fidèle à 
Citroën. J'ai eu une « traction >, une 
2 CV, puis une 3 CV, et quand les 
affaires marcl:èrent mieux une ID 19. 
Aujourd'hui, compte t enu de la cir­
culation difficile, du prix élevé de 
l'essence, et surtout de la fragilité de 
la carrosserie française, je me tourne 
vers les marques allemandes. > 

<i Bien sûr, ajoute-t-ll après un 
temps de réflexion, je ne les estime 
pas trop ~les Allemands), mais je dois 
reconnaitre que, sur le plan automo­
bile, ils sont imbattables. > 

Et pour prouver qu'il a raison, Il 
nous entraîne vers le stand Ford, qui 
présente sa nouvelle Taunus 17 M. 

c Constatez vous-même, me lance 
mon compagnon. Peut-on t r o u ver 
une voiture française de cette qua-
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lei • crise 
lité, avec cette finition, p o tl r ce 
prix ? > • 

Et je dois humblement _recl?rrnaitre 
qu'il a bien raison. A pnx_ eral, l~s 
voitures étrangères sont bien ~upe­
rieures à nos voitures. Il en resulte 
que les ventes des voitures étra:1gères 
progressent régulièrement en Fra!1ce. 
Elles ont pris 13 p. cent de la clien­
tèle en 1064, contre 11 p. cent en 
1963. 

TAXES, VIGNETTES 
ASSURANCE, GARAGE 

Trois sur cinq des constructeurs 
franca is : Rer,ault, Peugeot et Simca 
. viennent de réduire leurs horaires. 
Cit-roën ::or ~erve le ue.mps de travail, 
mais ur~ partie du personnel <t flot­
tant i, n '.l. pas été :-éengagée. 

Nous :•mons dit : à marchandise 
égale, l'auto est plus chère en France 
qu'à l'ét:-anger. L'achat d'une auto­
mobile représente, pour le budget 
d'un :;a'.arié franç:ùs, une saignée 

LA1.T 

lieu de 25 I'.?· c:ra 'taxe timbre, car:e 
Ajoutons a c arac,~ vignette. re-

grise, assurance, g rix '::i.stronomique 
parations, pneus, Pte et .'on com­
du litre d'e5sence, e ·• i l'Automo­
prend facil~mentrivi~iuoune <. r i se 
bile frauçaISe 

gr~I\•oubliais de préciser un poi1t 
. d puis quatre ans, a 

jmporta_nt . e les routes nati-onales 
cir<;r}a~o:iti~~ié par quatre, mais 11:s 
a _ed·1s d'entretien ont été diminues 
~~e ;Jus de 25 p. cent. Co_mpte t_en~ 
de l'état des routes, conduire dev1en 
un danger. 1 11 est 

Mais s 'il est pénible cle i;ou ~r, L . 
encore plus difficile de s arreter. t a 
encore, les chiff_res sont effar2~~ Jo:i 
Paris et sa banheue offrE:nt oo·ooo 
place!; de stationnement a 1.4 · 
voitures. de 

Telle est la triste situation 
!'Automobile française. , . . 

Telles sont les raisons_ d une en.,;~ 
profonde qui risque J'avo1r des grave~ 
conséquences sur les secteurs les plu:s 
divers de l'économJe. URY 

ll:1minique LA 

De la reve~clication pr~fession-
11elle à la bataille JJolitique 

N 
ops soulignions dans notre der­
nier . numéro que,., c-ontraire­
meilt à ce qui se passait sous 

la IV• Rè9r,bl!que, les conflits sociaux 
ne pouvaient guère trouver de solu­
tion da.:s le cadre du Parlement. Les 
dirigeants des organisations agricoles 
viennent d'en faire l'expérience. Le 
débat qui vient d'avoir lieu à l'As­
semblée nationale a, pour eux, été 
décevant. 

De Gaulle saivait ce qu'il fai sait en 
intimant l'ordre à Pisan! et à Pom­
pidou d'aller a ffronter le Parlement. 
Il savait que les députés de la ma­
jorité, quelles que soient leurs récri­
minations, seraient obligés de ren­
trer dans le rang. Certes, il n 'y a 
pas eu de vote, ma is Pisani n 'a fa it 
aucune ouverture. Il faudra sans 
doute attendre le retour du « gui-
de 1> - à la fin de cett~ semaine -
pour que le gouvernement lâche du 
lest. 

La proposition de cert.ains mem­
bres de la majorité de revaloriser le 
lait en fonc tion de la qualité n'a pas 
été retenue jusqu'ici. Pisani s'est re­
tranché, une fois de plus, derrière 
les exigences du plan de stabilisa­
tion, assm :mt qu'il ne reprendrait Je 
dialogue qu' « après la grève i> . Il 
s'est efforcé, par ailleurs, de situer 
le débat dans une perspective euro­
péenne. Evoquant les négociations 
q-..li vont s'engager avec nos parte­
n aire., des Six à la fin de l'année, 
il a réa ffirmé son accord avec l'es­
sentiel du Plan Marshall n• 2 -
« réalirnlJon d'un prix unique des 
produits agricoles en une fois, mais 
avec un délai d 'un an ou deux :1> . 

Toutefois, le ministre de ]'Agriculture 
n'a pas caché que la revalorisation 
des prix des céréales, de la viande et 
du lait qui en résulterait était diffi­
cilement compatible avec les objectifs 
du V0 Plan. 

Ces explications n'ont pas calmé 
l'impatience des producteurs qui 
éprouvent malgré tout certaines dif­
ficultés à maintenir la grève des ll­
rvralsons : lassitude devant une épreu­
ve de force qui se prolonge ; Insuf­
fisance des Industries de transforma­
tion, risques d'impopularité en dépit 
d'une attitude généralement blenveil­
Iante des syndicats ouvriers, notam­
ment de la fé-dération de l'agrlcul­
t-ure C.F.T.C. Le secrétaire général de 
cette organisation, Michel Rolant a 
justifié ainsi le soutien apporté par 
les salariés de l'agriculture à leurs 
« patrons • de la F .N.S.E.A. : « Si 
cette grève échoue, l'autorité des or­
ganls~ti<:>ns syn~lcales et leur apti­
tude a mlervemr dans le règlement 
des problèmes professionnels seraient 
mises en échec pour longtemps. Le re­
fus ?u. gouvernement de prendre en 
cons1deratlon les revendications pay­
sannes doit être considéré comme un 
indice de la volonté d e casser les 
exploitants agricoles. Ce sera demain 
le tour des ouvriers. > 

Les agriculteurs du Sud-Ouest 

avaient tenté d'écouler leur lait à un 
prix sup-érieur au prix légal. Le;; 
poursuites engagées contre les détai'.­
lants qui acceptaient d'.incorpo:er 
cette majoration dans leur prix ae 
vente ont amené les produc~eurs a 
renoncer à cette démonstration. 

Vers de nouvelles formes 
d'action? 

Une autre forme d'action réside 
dans les rassemblements et les mar­
ches sur les préfectures décidés p,ar 
les agriculteurs des d é-partements du 
Centre et du Sud-Ouest. 

Ce qu'il faut noter, c'est que l'in­
transigeance du gouvernement amè­
ne les syndicats agricoles à se placer 
de plus en plus sur le terrain poli­
tique. Sans doute, des liens plus ou 
moins étroits ont toujours exlsté en­
tre les notables de l'agriculture et 
les partis de droite. Ce n'est pas pour 
rien que M. de Caffarelli, président 
de la F.N.S.E.A., redoutait que le ras­
semblement des agriculteurs du Sud­
Ouest ne serve l'extrême-gauche. 
Mais, cette fois, les appuis tradition­
nels font défaut. Du coup, la F .N. 
S.E.A. décide de prendre des contacts 
avec des_ groupes de l'opposition par­
lementaire, ainsi qu'avec le patronat 
et les syndicats ouvriers. 

D'autre part, il ne semble pas que 
les dirigeants de la F.N.S.E.A. pren­
dront c~ntact avec les représentants 
du parti communiste (bien que ses 
mll~tants jouent parfois un rôle très 
actif _dans les syndicats agricoles). 
Conscient des Iisques d'impopularité 
d!-1 mouvement actuel, le P.C. met 
d allleurs l'accent sur les " bénéfices 
des trusts laitiers > et un de ses 
ipor~e-pa:ole à l'Assemblée nr.tlonale 
a dec!are que " la grève du la.L n'est 
peut-etre pas le meilleur moyen pour 
·les parsans, de fa,il'e aboutir' leurs 
re~end!cations > ce qui l'a amené à 
precomser d'autres formes d'action. 

. Cependant, quelles que wlent les 
ret_lce!"lce~ des notables de l'agrlcul­
tu1 e a lacher leurs alliés traditlon­
ne,ls, l_a. bataille du lait n'aura fait 
q~_a<:celcrer une évolution politique 

td1eJà perceptible dans les organisa­
ons paysannes. 

ceIT~u~il~~,. vtoi ulonds pour preuve que 
·• on e M. Marcel De­

reux, membre du conseil d'admlnls-s~~;~r ~~ laOFN.NJ.S.E.~. et ancien pré­
. · .A. • c S1 l'actuel 

r~uverne~ent veut cont.lnuer à nous 
gnorer, sil refuse toujours le dialo­

~~e, nous pourrions nous mettre 
tl accord avec les organJ.sat.tons poll-

ques. qui nous comprennent C ) Y 
compris les communiste L .. • 
paysan franchissant le \iu:1 mondle 
physionomie Polltl con. a 
geralt radlca.leme~rc 3u pays chan­
les conséque · n en verrait 
consultatlons°é~!cl~~!i!~s,. prochaines 

Maurice Combes. 
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Tshombé contre l' Afrique. 

AFRIQUE 
1 Un chef 

0 

coiituniier ' a Paris 

A PRES Le Caire et Athènes, Pa ris 
.a vu Tshombé. Le suspect n• 1 
de l'affaire Lumumba s'est pré­

senté en vict ime de l'antagonisme 
qui, au cours des si.ècles passés, op­
posa parfois Africains noirs et Ara­
bes. Une fois de plus, Tshombé a 
donné le spectacle de son remarqua­
ble sens de l'opportunité qui lui a 
valu , recc-nnaissons-le, de notables 
succès politiques. Il sait qu'il existe 
dans les milieux de l'extrême droite 
françalse des ger,s toujours prompts 
à manger de l'Arabe. 

Au demeurant. ses déclarations à 
l'usage de l'Europe - d'une cer tai.ne 
Europe - risquent peu de porter sur 
l 'opi11ion africaine. La récente r éu­
nion du OaJre a plutôt des ch ances 
de susciter un resserrement des Jie:1s 
w1issant déjà le monde islamique et 
le monde noir. C'est en effet grâce 
à l'intervention énergique de deux 
chefs d 'Eta t arabes : Nasser et Ben 
Bella, que l'homme considéré par la 
masse des Africains comme l'assassin 
de celui qui porba.it les espoirs de 
tout un continent n 'a pas eu droit 
de cité à la conférence des non-all­
gpés et qu'il rentre à Léopoldville en 

vaincu. 

L'ombre de Lumumba 

n .serait prématuré, cependant, de 
voir dans la défaite essuyée. au (:aire 
par Tshombé l'écroulement unmedlat 
du tshombi.sme. Ce n'est ~ secre~ 
pour personne que, pour reussir a_ 
mettre l'actuel chef du gouverne~ent 
de Léopoldville au b~n des natwns 
non alignées, le président Nasser , a 
dû quelque peu manœuvrer la con!e­
rence. Tous les che!s d'Etat .africam~ 
n'étaient pas !oncierement hostlles a 
Tshombé. Quelques se1:naines avant la 
réunion du Caire. Léopold seng}1,or 
s'était signalé par quel9ues dlscrete~ 
mais efficaces 1nterventwns en _sa fa 
veur · au début de la conference, 
Haïlé Sélassié, empereur ? '_Ethi0 Pie, 
avait pris le relais du pres!,dent du 
Sénégal. Si, finalement, certa11:1s chefs 
d'Etats africains ont accepté ?e se 
rallier aux points de vue exprimes par 
Nasser et Ben Bella, c'est surtout dans 

la crainte de l'impopulaiité que ris­
. quait de susciter auprès de leurs peu­

ples une attitude contraire. 

Les piliers clu Pouvoir 

L'écroulement du tshombisme ris­
que, en effet, de provoquer en Afri­
que des bouleversements qui ne font 
pas l'affaire de certains hommes po­
litiques en place. Pour le compr(mdre, 
il faut se souvenir que le pouvoir de 
Tshombé rep-ose sur cieux forces es­
sentielles, à savoir les socié tés min iè­
res et la chefferie coutumière. 

G LES SOCIETES MINIERES. - La 
province congolaise du Ka tanga pos­
sède no~amment d'importants gis e­
ments de cuivre. On salt que les so­
ciét,és Iinancière·s qui contrôlent 1·ex­
t ractioq1 de ce métal sont particuliè­
rement n erveuses à l'heure actuelle : 
les principaux gisements de cuivre se 
trouvent dans des secteurs cle la pla ­
nète considérés comme politiquement 
instables. Aussi les sociétés se mon­
trent-elles très généreuses à l'égard 
des homme politiques prêts à défen­
dre leurs privilèges. Cette situation 
permet aux actuels dirigeants de Léo­
poldville de dispose! ~e possibilités 
fia1ancières non negllgeables dans 
cette Afrique où la corruption ins­
taurée par la colonisation . n 'a pas 
toujours disparu avec le depart des 
pui,5sances coloniales. 

e LA CHEFFERIE COU';('UMIERE .. :-­
Le pouvoir, au Congo-Léo, est ent1e­
rement .aux mains de la chefferie 
coutumièré qui correspond, grosso 
modo au pouvoir féodal qui existait 
en E~rope 0.u Moyen-Age. La cheffe­
rie est domJnée par ce qu'o1~ appelle 
les grands chefs : Tshombe, Kasa­
vubu, Kalondji, Mobut~. Ces grands 
féodaux, qui saver~t vivre avec l~ur 
temps, ont renonce _ p.~x rev.~nus m­
certaln.s de la propneté fonc1ere pour 
« coopérer », à t it~c l,!1divid~el, avec 
les grandes soc!étes e_tr3:ngeres im­
plantées sur leur ternto1re. Comme 
cette politique ne fait pas, bien e~­
tendu, l'affaire de leur peuple, ~ls 
s'appuient, pour conserver le pouvmr, 
sur une multitude de moyens_ et pe­
tits chefs tribaux auxquels ils dis­
tribuent des portefeuilles de ml,n!stres 
et de sous-ministres, des p.oste~ de 
fonctionnaires de -to_uLes sorfe~, sel_on 

. l'Jmportance des tribus representées 
ar les Intéressés. Tout ce monde se 

Partage la majeure par~ie des res: 
P coilgoJajses au detrlment de., sources ·t 1 masses paysannes. On 1:onç_o1 , c ~t1~s 

ditions les succes rempo1 es 
ces lconc N L (èomlté National de Li­
par e . • · 

----------
bération) qui, sous l'i,mpulsion de 
Pierre Mulélé, de Gaston Soumialo et 
d'un certain l!lombre d'autres hommes 
politiques congolais, ont c~treprls 
l'action armée contre cet etat de 
choses. 

Les féodaux africains 
Or le Congo-Léa n 'est pas le seul 

Etat africain aux mains d'une cheffe­
rie cout umière. Sans doute, l'incurie 
unanimement reconnue de l'ancienne 
admini:;tra tion belge, d'une part, la 
présence de puissants _ Intérêts ml:­
niers d'autre part contnbuent-elles a 
rend~e dans cette' région de l'Afrique 
le pouvoir féodal plus pesan t et plus 
féroce qu'ailleurs. Bien d'autres pays 
africains, cepenoant, parvenus à l'in­
dépendance eux aussi sous l'emprise 
de féodalité au tochtone, risquent de 
subir les répercussions d'un boulever­
sement politique au Cango. 

C'est p ou r q u o i la défaite de 
Tshombé - si elle se confirme - a 
peu de chances, à court terme, d'ame­
ner l'écroulemen t du système politico­
économique incarné par le chef du 
gouve rnement du Congo-Léo. Tshombé 
n 'est que l'expression - extr êmeme-nt 
brillante il est vrai - d 'une organi­
sation quL ne repose pas que sur lui. 
Au cas où il serait « brulé», la chef­
ferie coutumière est en mesure de 
lui trouver un successeur : Il ne man­
que pas d'Adoulas en réserve. Elle est 
assurée, au demeurant, de ne pas 
manquer, pour cette opération, d'ap­
puis à l'extérieur et à l'intérieur de 
l'Afrique. La mission américaine à 
Léopoldville fait grand état actuelle­
ment d'un jeune. colonel nommé Ma­
lumba qui serait, à l'entendre, un fu­
tur général Kahn. 

Bien ente-ndu, il n'y a pas de gé­
néral Kahn sans Vietcong en face. Si 
l'écroulement de Tshombé n'amène 
pas à court terme la désintégration 
du tshombisme, il s'avère que la chef­
ferie coutumière devra jouer de plus 
en plus serré avec le C.N.L. Kasa­
vubu, Tshombé et Kalongji ont sans 
doute leurs alliés en Afrique ou ail­
leurs ; mais Pierre Mulélé, Gaston 
Somnialo et leurs amis voient dans 
le même temps grandir leur audience. 
Outre l'appui que leur ont accordé 
implicitement, au Caire, les chefs 
d'Etat groupés derrière Nnssèr, Ben 
Bella. Modibo Keita, Massemba-De­
bat, etc., ils son t appelés à oénéficier 
également cle l'extensioB du rpouve­
ment révolutionnaire clams cetbe par­
tie clu continent africain. N·oublions 
pas qu'après la Guinée portuga!.se et 
l'Angola, le Moz.ambique vier.t àe voir 
à son tour, ces jours dernie1:s, des 
maquis se former sur son territoire. 

Jacques Vivien. 

Le Cciire • • 
Progrès et a,nbi­
guïtés du non­
alignement 

L 
A deuxième conférence des pays 
non alignés, qui vient de se ter­
miner au Caire, est plus Impor­

tante que la lecture du communiqué 
fin.al pourrait le faire croire. 

Dans une interview du journal « Le 
Monde , , le Présiden t de la Républi­
que cubaine, Oswaldo Dort!cos, décla­
rait il y a quelques jours : .« Le con­
cept du non-alignement a beaucoup 
évolué depuis la conférence de Bel­
grade. II exige essentiellement que 
l'Etat Intéressé ne fasse pas partie 
d 'un bloc militaire ~- Sous l'optimlsme 
de convention d'une déclaration of!l­
ciel!e, cette phrase résume assez bien 
les progrès et les ambiguïtés du non­
allgnement. 

Les progrès sont incont.est.ables sl 
l'on considère que près de la moitié 
des membres des Nations Unies parti­
cipaient à la deuxième conférence. 
Cette participation massive a une sl­
gnlflcatlon très claire. Elle exprime la 
méfiance des petites nations envers 
les géants qui se partagent aujour­
d'hui le monde. Mais ce renforcement 
quantitatif des pays non alignés, s'il 
présente en lui-même un Intérêt in­

contestable quant au rapport mondial 

des forces, aggrave en même temps 
les contradiction• et le caractère 
confus du non-alignement. 

La diversité des régimes et des 
orientations politiques, leurs rap­
ports plus ou moins étroits avec l'une 
ou l'autre des grandes puissances rend 
difficile, même sur le plan purement. 
diplomatique, l'élaboration d'une poli­
tique commune. Déjà , lors de la con­
férence de Belgrade, on pouvait se de­
mander si l'action des pays non ali­
gnés tendrait à la formation d'une 
troisième force mondiale (politique et 
non mllitaire) pour défendre les In­
térêts spécifiques des petites nations 
contre l'impérialisme, ouvert ou 
dissimulé, des géants ; ou s'il s'ag1-
ralt au contraire de constituer un 
groupe intermédiaire de bons offices, 
pour attiédir la guerre froide et con­
tribuer au rapprochement des blocs, 
dans le cadre de. la coexistence paci­
fique. 

Cette dualité est apparue d'autant 
plus nettement à la conférence du. 
Caire que la situation internationale 
est aujourd'hui moins tendue et que 
les mots d'ordre purement pacifistes 
ont perdu de leur virulence. Pour 1es 
uns, il s'agissait de placer la confé­
rence dans le prolongement de la 
conférence de Genève, en insistant sur 

(Photo Keysto11e. ) 

Nasser : habile défenseur de l'Afrique 
Noi r e. 

les problèmes économiques et sur la 
rationalisation des rapports entre les 
pays industriels et les pays sous-déve­
loppés. Pour les autres, c'est dans le 
prolongement de Bandoeng et d'Alger 
qu'il fallait placer les débats, en in­
sistant sur les problèmes politiques et 
sur l'achèvement de la décolonisation 
par une lutte directJ contre toutes lea 
formes d'impérialisme. 

On a qual!fié un peu sommairement 
de « chinoise , la deuxième position, 
soutenue notamment par l'Indonésie, 
l'Algérie, le Ghana et Cuba tandis que 
la première avait pour principaux 
porte-parole la Yougoslavie et l'Inde. 
Dans ces conditions, la résolution fi­
nale ne pouvait être qu'un compromis 
entre ces deux orientations, dont 11 eat 
cependant permis de se demander al 
elles ne sont pas, à plus long terme, 
Inconciliables. 
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Il est vrai que la conférence a con­
damné sans ambages les interventio1~s 
américaines au Vietnam et à Chy­
pre. A cet égard, elle marque un éclH'C 
pour la diplomatie des U.S.A. donr ta 
politique africaine et asiatique est 
tellement impopulaire dans le Tiers­
Monde que les gouvernements les plus 
favorables aux thèses de Washing:L•ll 
sont obligés de se comporter comme 
des alliés honteux et n'ont pas osé 
défendre publiquement leur pr0tec­
teur. 

Il n 'est pas exagéré de parler ici 
d'une véritable radica'isalion dont 1e3 
aventures de Moïse Tshombé sont un 
autre exemple. La conférence du Caire 
est allée plus loin, sur le problème 
congo:ais, que la récente réunion de 
l'O.U.A. à Addis-Abéba où les dé fen­
seurs de Tshombé !Nigé ria. Sénégal, 
Madagascar notamment) s'étaient 
mon trés plus actifs. Si l'on excepte 
l'intervention désormais traditionm:i­
le du Président Tsiranana, ils n'ont 
pas osé se manifester cette fois--ci En 
plaçant le chef du gouvernemem 
congolais dans une sorte de résidenl'e 

Con,tin iier 

le pa,J'S 
<< Les Rrn,ses sont des gens vrai­

ment extraordinaires .. Pensez clone, 
ils sèmen t- clu blé en Ukraine et le 
r écoltent a ux U.S.A. et a u Canada. » 
Cette pe,ite plaisanterie acicle, je l'ai 
entendue à Bucarest. cet été, assis à 
la terra~se d'un café, devant un pepsi­
cola. Oui, vous avez bien lu, un pepsi, 
cette affreuse boisson capitalis te, fait 
en ce moment fureur dans les débits 
de bciss-on.s de Bucarest ou de M l ­
m aïa, la plage à la mode. Le soir, on 
y ajoute un peu de vodka et l'on 
baptise le mélange « Coexistence pa­
cifique :;, , Comme je m'étonnais un 
peu de l'intrusion de cette produc­
tion américa ine clans la vie roumaine, 
on m'a répondu simplement: « Les 
U.S.A. nous vendent bien un réac­
teur atomJque, pourquoi pas du pepsi­
cola ? , 

La nouvelle Roumanie de ce t été 64 
a quelque chose cle cléconcertant; ici 
plus qu 'ailleurs en Europe centrale 
le changement est visible à fleur de 
rue ; ici plus qu'ailleurs on sent la 
glace communis te fondre, le carcan 
rigide se desserrer. En Tchécoslova­
quie, en Pologne, le changement est 
visible bien sûr, on souri t clans les 
rues, on flâne, on s'habil le mleux. on 
regarde les voitures étrangères sans 
qu'un agent de police vienne vous 
déranger, mais l'on est tout de mème 
slave, do:1c calme et réservé . Ici, à 
Buca rest;, c'est autre chose ; il faut 
a voir connu les pays << satellites » 
comme disent les Occidenta ux. il faut 
les avo ir connus il y a simplement 
quatre ou cinq ans. Le continuel 
:moutonnement de passa nts apeurés 
dans des rues tristes e t remplies de 
n9li~it rs , ces vè tements mal coupés 
detemts, portés par des gens avec 
qui l'on ne pouvait parler sans ris­
quer de leur attirer des ennu is. Je 
ne men.s pas, en Rouma nie t)lus 
qu'ai(leurs le régime fut féroce, ty-
1:annique. Combien d'amis voulaient 
par tous les moyens « passer de l'au­
t.re côté > ? Pour cc peuple latin 
!,'épreuve fut dure et longue et j~ 
vo1:1drais lei affirmer quelq,ue' chose 
qui ne ·,a pas faire plaisir à tout 
le monde. Dans tous les pays d 'Eu­
rope centrale, le communisme a1'riva 
dans les gibernes de l'a rmée sovié­
tique triomphante · il fut accueilli 
avec rési~nation pa~· les peuples sla­
ves qui f1!1alement l'accep tèrent s:rns 
trop rechigner ... Mais chez les Hon­
groi.s et les Roumains bien vite la 
désillusion fut amère. ' 

Un enfer 
Car le régime stallnien fut un enfe.:· 

pour le peuple roumain, raffiné, occi­
dental c~mme on ne l'est plus. J'en­
tends. ev1demment, peur l 'éllte de ce 
pays qui ne comptait pratiquement 
pas d'ouvriers , l'lndust.rie n'éttant à 
la fin de la guerre qu'embryonnaire. 
Cette élite, formée dans les écoles où 
la culture française était admirée et 

surveillée, Nasser savait qu 'il risqua!•. 
de voir jouer une solidarité « nègre ,, 
contre une Intervention « arabe & 

dans les affaires de l'Afrique noire. 
En courant ce risque, il savait aussi 
qu 'il aurait l'appui de l'Afrique dJ te 
r évolut ionnaire et qu'il contribuait :i 
politiser l:t notion de non-alignemr.nl. 

Cependant, le cadre mème de la 
conférence ne permettait pas d'aller 
-bien loin clans ce sens. Les difficult és 
rencontrées par la délégation cubaine, 
la présence d'observateurs vénézué­
liens , les nombreux silences de la r é­
solution final•e marquent bien les !\­
mites d'une telle posit ion. La notion 
de non-a lignement n'a plus aujour­
d'hui , dan., le contexte international, 
la •signification qu'elle avait hier. Les 
problèmes qui se posent actuellement 
a u monde supposent des engagements 
beaucoup plus précis, auquel ne ré­
pond pas le rassemblement de régimes 
hétéroclites et sur lesquels de n0u­
veaux clivages interviendront certai­
n emen t au sein des << non-alignés » 
eux-mêmes. 

Rémy Gril!.m!'t. 

dérniocra l iser 

enseignée parlait notre langue avec 
bonheur et pratiquait un art de vivre 
désuet ma is non dé pourvu lie charme. 
Cett-e classe brus:1uen: ent ruinée, b•a­
fo uée, humi iée, courba le clos sous 
la tempête : beaucou p émigrèren t la 
peine au cœur, un certain nombre 
restèrent, a Ltendan t et préparant en 
silence de~ jours me1lleurs. Quant aux 
paysan::;, qui formaient l'écrasante 
ma,iorité cte la population, on ne 
toucha pas trop à leurs habitudes de 
vie. La Rouma nie est un pays riche, 
on n'y est jamais mort de faim. La 
classé pay~anne, bien que rançonnée 
par les gros propriétaires, n 'accueillit 
pas le communisme avec ferveur, les 
cliri,6cants, donc, conscients de cette 
méfiance, n 'entrepriren t aucune r é­
ferme radicale. A l'heure actuelle, 
90 p. 100 des terres arables sont cul­
tivées par des coopératives employant 
plus de trois millions de familles · ces 
coopératives son t fondées sur « la 'pro­
priété co llective des moyens de pro­
duction, le trava il en commun et la 
réparti tion cl es résu ltats obtenus i> . Si 
bien qu'une ferme bien gérée nour­
rit fort bien ses mernbres. Les 10 p. 100 
de terres res tan Ls sont occupés et 
cultivés par des fermes d'Etat cons­
tituées par la nationalisation des 
terrf's des grands propriétaires. En 
plus. ch aque famille peut conserver 
en toute proprJété trente ares, des 
poules, des porcs, etc. Ce régime sta­
linien, honni maintenant, eut pour­
tant un grand mérite : mettre au 
travail ce pays endormi dans sa fac i­
lité. On a pprit · à lire aux paysans, 
on nJonta des . usines, et puis, les 
premiers pas faits, les Roumains esti­
mèrem _qu'il ét~it temps d'assouplir 
un systeme qw ne leur convervait 
manifestemen t pas. 

« Voir le ciel ... » 
. Les amis qui hier ne demandaient 

q,u'.à. s•~xller, m'ont dit cet été qu'ils 
preferaient rester maintenant avec 
leurs compatriotes pour continuer à 
« clémocratiter >> leur pays. « Nous 
av_ons maintenant fait notre purga­
toire, nous ne sommes pas encre a u 
JJ3 raclis, mais nous voyons le ciel. » 
J 'a i écri t tout it l 'heure que les Rou­
mains n'avaient pas goüté le com­
munisme à l-1 sauc-e Staline, c e l a 
ne veut p::i.s cllre -ciu'lls aspirent à un 
retour d_u rér:ime capitalis te. Non, la 
Roumame restera socialiste, il est 
Jncon::cvable que la propriété des 
moyens cle production revienne au 
secteur privé. Les Rounv,tins recon­
naisse1yt volontiers cer taines qualltés 
du clefunt communisme strict et 
orthodoxe, mais ce peuple a besoin 
ct'aut re chose que de pain et de tra­
yai:., _il lui faut la liberté, la liberté 
1nd1~1cluelle d'abord bien sûr, mais 
aussi cette liberté de nation q,ui Uent 
au cœur de chaque Roumain. 
, D~ .Pfü' sa situation géographique, 

1 origine de ses habitants, la Rou-
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La Roumanie, de par sa situation géographique, fut toujours 

cl'un nationalisme ombrageux. 

manie, pays latin isolé au n:iilleu. des 
Slaves, fut toujours d'un nat10nalls11~e 
ombrageux. La mésenten te russo-ch1-
noise fut l'occasion qu'attendaient des 
dirigeants que Moscou croyait a voir 
d-éfinitivement mis dans s-a poche. 
Ces dirigeants roumains, stalintstes 
distingués et moscoulaire, dévoués, 
se :·é·1élèrent brusquement d'habiles 
n égociateurs. louvoyant savamment 
en tre les frères chinois et russes pour 
arracher des b!•ibes d 'indépendance. 
Conira1rement à ce q,ue l'on croit 
généralement en Occiclent , les Rou­
mains ne sont pas pro-Chinois, loin 
de là . mais ils se se rvent du désaccord 
pour affirmer une ligne originale qui 
ressemble par plus d 'uB poi:, t et de 
plus en plu:: à la politi(1ue de Tito. 

Les Roumains ont en plus un 
avantage sur les Yougoslaves : leur 
pays est agricolement très riche, in­
dus triellement en plein développe­
ment avec Je plus fort indice de pro­
gression par an : 15 p. 100, taux 
extraordinaire que Je Japon .seul ap­
proche dans le monde. Le sous -sol 
est riche, le pétrole étant la matière 
première la plus impor tante. Cons­
cients cle leurs possibilités, les Rou­
mains ont répond u très sèch ement 
aux planificateurs du Comecon qui 
ne voyaient dans leur pays qu 'un 
vaste champ de blé. La brouille avec 
!'U.R.S.S. date de là. On échangea 
des propos très vifs. « P ersonne n 'a 
Je droit d 'étudier no tre territoire, ni 
en détail, ni en ses grandes lignes, 
sans y ètre autorisé par le gouver­
nement roumain ... L'utllisation des 
ressources, l'implantation des unités 
industrielles, de même que tout autre 
problème, son t de la compétence 
exclusive du gouvernement et du peu­
ple roumain », écrivait le journal 
La Vie économique. 

Le resserrement des liens avec la 
Yougoslavie, dont le b,arrage des 
« Portes de fer )) est un exemple, a 
fait ressortir la vieille idée du pacte 
ba lkanique. Cela n 'est pas impossible 
mais semble un peu prématuré. Pour 
l'instant, les Roumains n'ont pas en­
core évité tous les récifs, il s'en faut . 
Profitant clu moment, ils essayen t 
de se dégager du bloc de l'Est, m{l.is 
jusqu'où pourront-ils allei· ? Les liens 
en tre la France et ce pays, liens tra­
ditionnels de par la culture, ne veu­
lent plus rien dire dès qu'on pa1'ïe 
d 'économi-e : nous ne pouvons pas 
acheter grand-chose en Roumanie et 
les Roumains sont obligés cle garder 
de fort bon nes relations avec leur 
puissant voisin avec qui ils ont 1 850 
kilomètres de frontières con1111u;1es. 

La porte ouverte 
Prudence à l'extérieur. « Mats l:i. 

nous sommes habiles, nous ne com­
mcUrnns pas l 'el'renr des Hongrois · 
1~ négociation est une cle nos quali~ 
tes » . Mais aussi prudence à l'inté­
rieur : il semble que pour l'instant 
1~ peuple dans son immense majo­
nté soit derrière ses dirigean t::; et 
ne leur t:_ienne pas trop rigueur de 
leu,r passe. « Ils ont su se réveille r 
a u bon moment pour nous sortir de 
la, ca~e >) , m••~ dit un Inconnu qui 
m avait aborde, en français, puisque 
n(!~re lauguc es~ redevenue la prc­
m1ere lan_gue etrangèrc enseignée 
dans les · ccoles, éclipsant cllscrèLe­
ment le russe dont le rè,6ne aura été 
fort conrt. Je serai moins optimiste 
disant qu'on a ouvert la porte de la 
cage,., P\ti?que c'est seulemenL depuis 
le 1 Jtullet q,ue les Roumains ont 
le droit de quitter le territoire 'natio­
nal. Mais le relâchement policier est 
tellement visible, le changement si 

complet qu 'll ne semble pas que les 
Roumains veuillent changer de gou­
vernement; ils sont trop heureux de 
pouvoir resplrer à pleins poumons ! 

Le développement économique et 
l 'élévation du niveau de vie ont aussi 
fait beaucoup pour que le peuple 
soutienne son gouvernement. Ce qui 
est frappant à Bucarest, c 'est de voir 
les gens si bien habillés, d'une élé­
gance toute latine, baisant la main 
des dames dans la rue , vieille cou­
t ume que rien n'a pu abolir. Je me 
suis vu, après une étape de 400 kilo­
mètres sur des routes qualifiées de 
nation,ales sur les cartes, mais qui 
sont, en fait, des chemins de terre 
ravinés par 2.000 ans de ca rrioles, 
arriver fourbu à l'hôtel. Il était 2 
heures du matin, nous étions cou­
verts cle poussière et de cambouis 
après un démontage de ca rburateur, 
sales comme il n'était pas permis ... 
Eh bien, à 2 heures du matin, le di­
recteur de l'hôtel, éblouissant dans 
un costume dernière coupe Italienne, 
fleur à la boutonnière, est venu ga­
lammen t s 'incliner devant ma fem­
me et lui baiser la main comme à 
l 'Opèra ; on a rallumé les lumières 
et n ous avons pu diner comme si 
l 'hernre n 'existait pas. Politesse ex­
quise, débrouillardise : deux qualités 
roumaines. P ar exemple, on achète 
le tissu (je reviens à l'apparence 
extérieure caractéristique des peuples 
latins) et on fa it faire du sur mesure 
à des artisans semi-clandestins ... 
C'est t ellement plus joli que la 
con fection socialiste ... 

Sheila sur les rives 
de la mer Noire 

Autre sujet d'étonnement lïntérêt 
porté à not re pays, on est 

0

icl moins 
envieux d'américanisme que dans les 
autr~s P_ays d'Europe centrale, plus 
sens ible a Paris. A Mamaïa, la grande 
p~age de !a mer Noire, plage réser­
vee . naguere aux cam ar0.cles frères 
tche9u-es, russes, etc., mais qui cette 
annee s 'offre en exclusivité aux Occi­
dentaux à des prix défiant toute 
concurrence. un immense por trait de 
Sh~lla nous accueille dans le hall de 
l'h~tel. Sh~ila n'es t jamais v-enue ici, 
~nais _la direction de l'hôtel a écrit 
a. Pans pour a voir une dédicace. Au­
~1e exemple : u11 ami m'a accueilli 
a. Buca rest en me disant : « Toi qui 
aimes Cha.t: les Trenet , tu dois être 
content : 11 a. b:ë!aucoup de succès 
e,n ce moment a Pa ris, à la TêLe de 
l,Art ... » .. ~! avait clù lire ça clans 
( H1~mamte ou cl?,ns le Mancie, seuls 
J~lll naux, français c;,,uc l'on puisse 
t1ouver la -bas, ou bien en écoutant 
les programmes roumains de !'ORTF 
qui, u_ne fois n'est pas coutume sont 
ecoutes avec a t tention. ' 

• ~a fo_ule cle~ vl!les, Bl!carcst bien 
St'.1, mais ~uss1 Cluj ou B rasov, sur-· 
~iend touJ~HNs : quelle que soit 
1 heure du Jour ou de la n uit , il y a 
c!1'.r,t0 ?de dehors. aux ierr.1.sses des 
c.~ s • et pourtan t tout le monde 
trn.vallJ~ f~nne, mals par roulement. 
d e~ cafes s~nt la grau-:le distraction 

es ~ounuuns, c 'est là q ue l'on vit 
iu~ 1 on l'acon te la dernlè-:c histoire' 

01cl celle d ',:iof1t, 64 : " Au pnrti 
~~1f1111t)nistc roumain. chaci,uc milita.nt 
1 ~~It 10 arthéslons paye sa t 
moitie prl>: ; s'il fait 5'J aclhé~~~se 
on l_ul donne la carte : s'il fait 100 
adhcrcnts 011 lui ·lo 
attestant 

0

qu'll u 'a j,~rr.1.~f, ~~npp~~lpelneur 
au parti. » • • 

En guJsc de conclll.':ilon 

Michel Joch. 
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CINÉMA 
"La cléri ve " 
cle Paule Delsol 

CE n'est pas im cou1J de maitre 
que ce premier film de Paule 
Delsol. L'œuvre, tournée visible­

ment avec des moyens réduits. éve'ille 
cepfndant plus que de la sympathie. 

L aventure de cette fille \ Jacque­
line Vanclal) déçue par un premier 
amou'. (Pierre. Barouh) . et qui passe 
de b1 as en b1 as au gre ctes amants 
d;. •: enc~n_tre, a d'aborcl le mérite 
d et1 e v1 ais_em~lable, de nous arra­
cher au~ etremtes bourgeoises, aux 
tr9p .. l1t.tueux cas de conscience des 
heromes . du . genre. Le film n'évite 
pas les_ ecuezl~ clu schématisme con 
pe11se a certciins re1Jortages de !'Ex­
press ... ), mais Paule D elsol possède 
assez qe sen~ibilité et d 'intelligence 
vo_ur emouvoir, transcender le pro­
saisme ~u propo_s et les maladresses 
d~ la mzse. en scene. EsJ)érons que les 
v1oclucteu1 s lm feront confiance · 
cette femme est une cinéaste vérita: 
ble ·'. elle vaut mieux qu'un succès 
cl'est zme. 

Au même programme Salut les 
Cubains, d'Agnès Varda. C·'est un 
conrl m~lrng_e réalisé à l'aide de 11ho­
tor1raphzes ou chaque image est char­
pée cl' un .extraordinaire vouvoir de 
s11.ggestion. C'est bien plus qu'un do­
cumentaire : une musique v isu elle 
c;ui épouse merveilleusement le ryth­
m e du . cha-cha-cha r évolutionnaire 
I'!. affirm~ (après M arker et La Jetée) 
qn:auc1m~ vue fixe, jamais, n e sa1i­
ra1t abolir le m ouve n.ent. 

Jellln-Jc.cques Vernon. 

L es 
de 

63 j ours 
Va rsovie 

JI L y a eu vi ng t ans, l e 3 octobr e 
194.4 , les insurgés cle Varsovie ren­
clcûent l es armes. 

L'insurrect ion de Varsovi e a ét é clé­
c!ench ée l e 1er aout 1944. 

l~e com bat a d11r é plus de deux 
mois. Aban.clo11nés à eux seuls, sans 
Vtvres et sans mun i t ions, peuple et 
solrlats ont lutté piecl â pied, cm jour 
l e j our con l re un ennem i qui, syslé­
maliq11em.ent, les · massacrait et 
crnéaniissait les uns a7Jrés les aut res 
les (Jllctr liers dB la ville. 

Cette histoire s'insc r i t comme une 
lrngéd ie dans l'h istoire 1lniversetle, 
commè un des épi sodes infiniment 
donlonreu.x de la deuxièm e guerr e 
mon dial e. Mais el.le est aussi l 'hi sloire 
personnelle cl'êtres qui sonl proches cle 
nous. le clrame qui a bouleversé l eur 
existence. La r éalisatrice, Wa11da 
Mny a, présente n on seulement les /ail s · 
historiques tels qu'il se sont déroulés, 
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mais ~ncore retroztve les témoigna­
ges veczts. Elle a ut"ilisé les soztrces 
le_s _pl.us autorisées afin cl'assurer ait 
a·eci t le ·ma_ximron cl'objectivité. Wan­
da Maya, il est vrai, pouvait, mieux 
que 1~ersonne parler c/,e Varsovie. Elle 
Y èlait, elle y combalti't. C'est son té­
moignage_ qic'elle nons a livré clcins 
cf!1-te emission. Sans doute, dans des 
sztn~lwns semblables est-il toujours 
po_sszble de contester tel ou tel détail. 
Neamnoins, sur l' ensemble des événe­
m_ents! sur leurs enchainements, les 
hislorzens sont d'accord 

~' insurrection de Varsovie a été le 
fai_t cle l)_lus ct'wi million d'habitants 
'{Ut depuis cinq ans vivaient sous un 
1oug parli~uliéremenl opwessant' dont 
la cn~aute augmentait chaque jour. 
Au_ clebut1 l'enthousiasme l'a emporté 
~1i1 les nsques el c'est avec une foi 
z~imense que presque tous se sont je­
tes dans la lutte · ensuite la lassi ­
tucl~ _gagnait peil. à peu 'ce peuple 
epmse, accroissant l es épreuves. 

pe~ scènes vécltes ont trac/.uit les 
cbi.ff'etenl.es élcipes, les espoirs, les 
angoi sses ressentis par chacun. Mais 
sy.1:tout, c'est la v ie cl'un agent cle 
lia_zson Zoska, une jeune fille de 
seize_ ans, qlli passait celle même 
annee son bachot et rêvait cle succès 
et d'avenir ~ieureu:r. Bien que le sort 
de Zoska fut, dans ses grandes li­
gnes, c_elui cle beaucoup d'autres jeu­
n.es filles, l' expérience que Zoska 
nous a racontée en livrant son jour­
nal, gar~e . quelque chose cl"unique. 

Entramee dans la Résistance, elle 
est soldat dans /'Année intér i eure (A. 
K .) : elle lnlte 1iour la liberté pour 
1m i déal plus Jort que la vi~. Elle 
attencl comme tous l'insurrection, 
synonyme presque instantané de let 
libération. 

Au moment où celle-ci éclate. elle 
est affectée cm centre de Varsovie 
d'ail elle assurera la liaison entre les 
qltarl i ers éloignés et l e G .Q.G . Sans 
arrèl , sous l e jeu cles chars, 7Jarmi 
l es maisons qil'i s'écro ulent et les 
corps qui tom bent, elle se fauf i le à 
trnvers les positions ennemies et 
p or te son message. Par sa mission 
m ême, elle ser a condnite à assister 
aux scènes t ragiques les ;;lus quo­
t i d iennes comme les plus exlraorcli -
11ai r es cl··u ne ville assiégée. Peut-êt re 
plus que cl' cm tres, elle connait rci les 
11oinl:; f orts ou faibles c,··une Resis ­
ta nce achar née, d'une cité qui utilis e 
t outes ses 1ressources, mora les el ma­
t érielles, pour ne pas succomber ; 
qni recourt à tous les strntagèmes, 
jusqu'à oser force r à son usage l es 
égout ;;, lenr f aisant ac(Juérir ainsi 
l eurs titres cl c noblesse. 

zoska n'esl plus ici chargée cl e 1)0r ­
ter un message cle stratégie ·mais, 
sans le sdvoir, elle livre son propre 
mes;;age. Son moncle le ])lus intime 
n 'e:; l pas lrnduit de l'extér ieur ; i l 
s'éba llche en même Lemps qu'elle ; 
Zoska côtoie nne m ort qui clevient 
ro11.line en méme t emps qn'elle dé­
ploie se:; clans rie courage grâce aux­
quels seront transf igurés ces 63 
j ours de lll.Ue. Son t émoignage reste 
unique ; il n'est pour lŒnl 7Jas isolé ; 
h éro'ine, Zoslca l e f u t comme tant 
cl'aulres, pas 7Jl1ls que rl'aul res (Jtti, 
eux maintenant cl pour toujours, son t 
ensevel is clans l es ruines de Varsovie. 

L e bilan, clans la nudité des chif­
fres, expri'lll.e le clrame que fut l' in­
suneclion de Varsovie. Certes, ce 
fut un clrame, ce fut aussi une fo­
lie, ce fut plus encore, dans son 
éclatement, le refus cle l'esclavage, 
la volonté cle maintenir par-dessus 
tout la liberté, celle des indiv iclus et 
celle cl'un peuple. 

Une excellente émission de France 
Culture. Un talent certain. 

LIVRES ·~· ·' .. . . 
,. • 1' .. ,,.,.,. . . .. , 4 : • 

Du calembour . 
au 1aro·on . • E, 

philosophique 

L
~ « Père dénaturé l) (J'Ue clénonce 
et /1tstige Jacques I-Joubart (1) 
n'est autre que Jean-Paul Sar­

tre. Cel·ui-ci est accusé d'avoir dévoyé 
ses disciples et admirateurs, comme 
un bourreau d'enfants prépare sa 
progéniture à mal tourner. « C'est 
avec de telles /adai ses qu'on a dé­
moralisé ma génération... l) écrit 
l'auteur après a,vo·ir cité un extrait 
des « Temps moclernes ?· 

Il faut cep~nclant preciser qu~ le 
titre est un 1eu de mots en meme 
temps qu'une comparaison. Il fau­
drait l'écrire après avoir lu . le pre­
mier chapitr~ : dé-naturé. ~•est une 
astuce de professeur de phil~sop~ite: 
Sartre n'est pas un vrai materialiste, 
11 a une conception fausse de la Na­
ture parce ~u'il ne croit pas que la 

matière existe par elle-même et 
qll'au fond., tl se range clans le cou­
rant idéali ,te, assez proche, somme 
toute, de Teilhctrct de Chardin. 

Ces in ,licali ons nous annoncent les 
deux tons différents qid se mêlent 
tout au 10,ig du livre. Tantôt des 
formules polémiques assez amusantes, 
varfois rigoureuses : « On part pour 
le social'isme mais on d.ébarque au 
confessionnal. » 

Tantôt, et malheureusement beau­
coup plus souvent, des pages de jar­
go1i philosophique bien ténébreuses 
vozir le lecteur : « Ainst le Soi hé­
gél'ien est-il à la fois pure extériorité 
et pure intériorité, l ' automo1wement 
du concept étant clonné ci la fois com­
m e antagoni ste et constitutif par rap­
port à la conscience libre et concep­
tual•isante. » 

Le sens général cle l'atta{]ue contre 
Sartre est au fond très bien indiqué 
par une citation de Jean-Fmnçois 
R evel : << L'athéisme de Sartre, l ' in­
différence de H eidegger, ont écarté 
moins de jeunes gens de la religion 
que les vive~ couleurs métaphysicrues 
clont ils peignent l'angoisse, la culpa­
bilité, la déréliction, ne lui en ont ra-
11ienés. » Voilà qui est plus clair. 

Livre intéressant à coup sur, mais 
qui aura bien du mal à « accrocher » 
un gran d public, en raison de son 
style souvent hermétique, mais aussi 
parce qu' il est peu probable que ces 
querelles de philosovhes aient autant 
d'influence politique que semble le 
croire l'auteur. 

(1) Jacques Houbart « Un père d éna­
turé » . Ed. Jullia.rd. 

R. V. 
1 

ROMANS 

o 08/ 15, AUJOURD'HUI, Hans ttJ nmut 
Kirst (traduit de l'allemand). - Suite de 
la trilogie s ur la Bundeswehr. L•~uteur 
affirme avoir seulement voulu jeter un 
cri d'alarme en écrivant cet ouvrage. -
Ed, Robert Lallon!, 

o UNE TOMBE A RETARDEMENT, ,Mar­
tin Fallon (traduit de l'anglais). - 1 Des 
anciens nazis qui se croyaient " blan­
chis " sont menacés par la parution des 

"Une extroordinoire réussite, 
li/Iré". 

JEAN PAULHAN 

• Mémoires • les mellanl en cause. Dlls 
lors s·engagenl un• folle course au ma• 
nuscrit ol une chas.se à 1•homme. - Ed. 
R. Lallon!. dans la collection • Agent se• 
cret •· dirigée par Georges Langelaan. 

• L.ETE DES PATRIOTES, Silvain Rei­
ner. - Un tableau fulgurant des derniers 
temps de l'occupation allemande en 
France. Dans un monde de violence, des 
hommes se d,kouvrenl un visage qu'ils 
ignoraient. - Ed. Robert Laflont. 

• LA VIE ARDENTE, P. A. Quaran­
totti-Gambini (l'auteur des • Hâgales de 
San Francisco •). - 'Un hymne à la vie 
el à la jeunene. avec ses inquiétudes, 
ses angoisses et ses espoirs. Editions 
Gallimard. 

DOCUMENTS 

• LE PARTI SOCIALISTE ET LA TRA­
DITION DEMOCRATIQUE EN SUISSE, 
François Masnata. - Une âtude systéma• 
tique où l'auteur passe en revue tous les 
liléménts d'information qu·on peul avoir 
sur la structure. !"idéologie el le r&le 
politique du Parti socialiste suisse. -
Ed. Armand Colin. 

Première du C.A.S. 
Le Ciné-Club du Gomité d'Act!on 

du Spectacle a rouvert ses portes. 
Après Le Flambeau (la Commune de 
Prague, en 1871) et La Commune de 
Paris, de R. Mennegoz, le C.A.S. pré­
sen te pour la première fols à Paris 
Pella Viva (Ecorché Vi1f), de Giu­
seppe Fina. L'envers du « mlr6cle > 
économique italien vu par un metteur 
en scène marxiste. Projection au •ci­
néma Savoie, 179, bd Voltaire, ma.rdi 
20 octobre, à 20 h. 

PANTHÉON 13, rue Victor-Cousin 
ODE 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 14 au 20 ·octobre 

LE PÉCHÉ 
SUÉDOIS 

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard tlachelle} 

do /'Acodémio Fronçai, e 

"Par sa forme inhabituelle,' il sers 
facile à loger dons les bibliothèques 
et à portée de la main. C'es/ le plus 
beau cadeau que l'on puisse faire /J 
un homme instruit et désireux de 
s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
do /'Académie françalso 

"Un cadeau royal et précieux". · 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Acod6mio fronçoi,o 

" Cc monument national" comme disait Pasteur ce 
" trésor de noire langue" (Le Flgnro) celte ••bibl~ de 
l'homme cultivé" (Arts) est l'ouvrage de base de toute 
bil>liot}1èq11e. Qui veut écrire ou parler correctement le 
frnuç:us doll se r6Cérer à cette autorité Indiscutée. ·· 
Ln nouvelle Millon, ln seulc. la vraie 1 - reprodulsnnt 
scrupule'-!sement le texte do l':mclcnne deVê:Ul!O lntrou­
vnble, lm est supérieure par ln clarté el la nïanlabllllé 
~Ile a . été primée Il l'Exposlllon Triennale des Arls 
F rançnis et adoptée pnr toutes les grondes b[bllothè• 
qucs, l'Acndémie, le Mlnlstèro do l'Education Natio­
nale, etc ... Elle comprend 7 volumes do 2.000 pages 
!ormnt 13x26 sur vclln Ivoire, relié• pleine toile. ' 

"Bravo pour lo Littré/ le formol la 
dif/tfrencc do caractères, lo ma~ga 
spacieuse où déborde le mot chercM 
/o reliure; tout témoigne d'un; 
connaissance parfaite do co que l'on 
pou/ souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'enveloppo nouvelle, sous laquelle 
so présente un texte reproduit avec 
vénération, n'est pos une dos moin­
dres joies que procura aux lecteurs ce 
roman d'aventures • les aventures de 
lo langue françoiso". 

RAYMOND QUENEAU 
do I' Académio Goncourl 

Profitez des conditions exceptionnelles 
• faites il nos lecteurs : 

10 monsualllés de 45 fr. ou 406 !r. (en un seul verse-· 
ment nu comptant ou en 3 mensualités dp 135 fr. 35 
sans augmentai/on de prix). Vous n•avez rien à payer 
d'nvnncc. JI vous suffit de remplir le boQ do comma111l0 
cl-dessous et de l'adresser à ln Llbft.ltie PILOTE 30 
rue de Grenclle,r,our recevoir immédl!l.l,cœéui les vo! 
lumes snns frais I e port el d•cmbnll:igo·et n\'ècDROIT 
DE RETOUn. C'est-à-dire que si vous etês le moins 
du monde déçu par la présentntlon des volunfes, vous 
rouvc~ les ,renvoyer dans les 3 jours sous letlr embal• 
ngc 1l origine et vous Ctes quille de tout engagement 

Vous ne courrez donc aucun risque puisque votro 
co111!1111nde ne sera dŒnltlve que lorsque vous aurez 
vu l,ouvrnl'(e. J\fo!s Mtez-vons ~:ir les ndl ns I e J 
présente offre uc peuvent Ire Kùrnnl es qu pour une 
<1u111za1r1c. . 

r -----------------­----, 
1 

BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle. Parle (VII•)· 
(Valable aeulomont pour la Franco M6tropollta1no) · · 1 

1 Vouiflttz m••!'rossttr I• Llttr,. dditlon ln1,ur11/e on 7 tom,s J• r,nl•r•I 
(coc:hu 11 cu1 f1111r1n1 llnant 11 for11ul1 c•lbJI> • • 1 

1 0 comprant I, rdcoption des volume•: 406 Fr. 
Cl •n 3 versomenu mensuttls de : 136 Fr. 36 1 

1 
[l en 10 versement, mensuols de • 46 Fr. 
Ji, garde ltt droit de vous retournttr Ïu voÎum•• d•n• /el J J rl 1 1 d'orir,lno et Hr11/ •nu cos libre de tout •ngagoment. our, an, (eur •m1Mll11ge 

Nom .•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• Prof•,.lon 1 1 ,,. .... ·····················•·········• 
· Adr•11• •• ,.,,,,, ••• , •• ,.,,,,.,;.,,,,,,,,,,,, 1 ,,,,,,,,,, ~,,,,,,,,,, •••,,, •• 1 , 11 ••••• llfNtflre 1 
1 N• C.C.P. ou b•nc•lre. •••••••, •••••••• .. ••• ... ',:,.. . 
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llAD•Îil ~ '®ma SOCIALISTE ~ 

LE S NOVEMBRE L1 AMÉRll}UE VOTE 

JOHNSON VA l'EMPORYER 
E N N E D Y avait essayé 

de mol.tilisel' q ue lq ues-11 us 
defi meillenl's sentiments de 
l'Amfrique - et il a été 
assassiné. 

Golclwater joue Sll l' les sentimeuts 
les plus troubles, au fond desquels il 
y a presq ue toujours la peu r. Penr du 
com munisme, peut· de l"EUit, peur ·d u 
Ko ir, peu r dn monde extérieur : c'est 
toujonrs ln pem· de l'AUTRE. 

Après uu foucll'oyant succès foiti:11 
qui lui a Livré le pa,·ti 1·épnlilicai11, cc 
Poujade du Nom·eau :ilfoncle, 1111 Pou­
jade multimillionnaire (en dol1ars), 
soutenu par uuc bonne partie de l'al'· 
m éc et lié aux: grnupuscules fflsc isauts 
(il a lu j-même ti·a,,ai llé arec la <C Juli n 
Bit'ch Societ.,- », cet emb1·you cl"O.A.S. 

américaine) est eu t rain d"écltoncr. 

:A. moins d'un im prévisible coup de 
chien intel'llalional d' ici au 3 novem­
bre, Goldwalc1· ra coî1tcr c li e1• an parli 
r épublicain . I l J11i fe,·a perdre des 
s ièges et une part de son in f luence. 

- L'union · 
du « big business » 
et du « Labor » 

Johnson doit donc l'emporter. Que 
r cpréscu te-t-il? 

Il s'adresse aux sen t im euU; moyens 
ô.e l'.Amédcain moyen. Lui a ussi, en 
un sens, joue sur la peur, mais sur 
une peur réelle, objectivement jus ti­
fi ée, sur la cra inte de dangers connus : 
1a ~11c rrc, le chômage, la fascisation 
de l'Amériqu e. C'est pou rquoi il est 
sontenu par la plup:nt des i 11 té1·êts 
organisés - <111 «big bus iness» , le 
grand c::ipibtli l'<me, a n « Laùor », les 
syndicats, en passant p::ir les associa­
t_ions agricoles. 

Quand, a u début de la campagne 
·êlectorale, un bon nombre d'hommes 

d'aCCail·es réputés répnùlicains se pro­
uoncèrcnt pom· Johnson et proclamè­
rent leur intention de soutenir - y 
co111pl'Îs à coups de dollars - sa cam­
pagne é lectora1e, ils le firent sur 1c 
mot d'ordre suivant : « Ça ne va pas 
si mal , ce n'est pas le moment d e se­
couer le lrnteau )) . 

Quand Jolrnsou choisit ponr coéqu i­
pier Ff nbe1·t Ilumpltrcy, l'un des hom­
mes cle la gauche démocrate, ce choix 
fut a ppronvé non seulement par les 
l'<Jndical·s, par les organisations noit·es 
« respectables )) (celles qui croient eu 
cles r éformes, qui se souvicuueut que 
Humphrey_ a lutté pour l'égalité des 
dro its), pnr les ass·ociations de q1lti­
vaten 1·s (qui ont besoin de l'Etat pour 
garantir Jeurs pl'Ïx et absorber leurs 
excédeu ts), mais a ussi par les hom­
mes du g1·ancl capita l. 

Pourvu que ça, dure 

Cela veu t d ire que, clans l'état a c­
tuel des choses, des forces sociales op• 
posées se rencontrent pom· étayer un 
r~tat qui est aussi le lieu de rencontre 
de leurs intérêts. Le programme d'une 
telle coali tion, c'est : pourvu que ça 
dure. 

Voilà qui n'empêche pourtant pas 
les ouvriers de l'auto de faire grève 
contre la direct ion de 1a General Mo­
tors, qui veut Mmol ir leur appareil 
synd ical ; ni les dockers de la côte 
Atlantiq ue d'avoir lancé, ce mois-ci, le 
premier mouvement ouvrier de masse 
(G0.000 salariés) contre l'automat ion. 
i\fais r emal'quous que ces g1·èves, eUes­
mêmes, tendent non à couquérvr de 
nouveaux droits, de JJouvellcs condi­
tions_ de travail ou de nouveaux rap­
poL'ts soc iaux, m::iis avant tout à con­
sen:er et à aménager cc qu'en Amé­
rique on n omme des « p1·ivi lègcs » : 
les droit syndicaux et le <li-oit au tra­
vail. 

Et l'aoenir? 

Kennedy, on s'en aperçoit maint&­
nant, avait tenté à sa manière de bri­
ser la routine du conservatisme amé­
ricain, dont Johnson se présente pré­
c isément comme le mainteneur. 

Il est significatif que le Congt·ès 
démocrate ait fait une o,,at ion à la 
mémoire de Kennedy tout en confiant 
l'avcni i· du parti (et celui de la nation) 
à 1m couple de politiciens profcssion­
IH:ls terre à terre. 

C'est que l'Amérique vit encol'C dans 
l a hantise de la guerre froide et déjà 
clans celle d'une crise économ ique. Elle 
a besoin d_'être rassurée, comme sous 
E isenhowe~·· Johnson api·ès Kennedy, 
c'est évidemment un pas en arriè1•e. 

'l'out se passe comme si le peuple 
américain .:_ surclassé par les Russes 
dans Je cosmos, menacé par ses pro­
pres échecs en Amérique latine et en 
Asie, iuquiet de sa faible croissance 
écouomiqne, troublé par l'insnri·ection 
latente de ses Noirs - se souciait 
d'abord _; si non seulement de gagner 
du temps. 

Du temps ... Johnson lui en pt·omet. 
Il a p ris pour tl.Jème la. paix: : Gold­
wa-ter, qui s'est vanté <.le laissei· l'em­
ploi des armes nnc]éa it·es à la di8Cl'é­
tion cle l'état-major, ce serait le ris­
que de gnerr e permanent. C'est un eu­
jeu qui r end t.rès bien. Les m::isses 
américaines comprennent ce lan(Yarre 

0 ,,. 

tle la paix. Depu is un mois, les posi­
tions des démocr:ites se sont r enforcC-es 
à vue <l'œil. 

1\fais l'avenir? Person ne n'en parle. 
Il est vrai que l'avcuir de l'Amérique 
ne Mpeud plus d'elle seule, mais ùc 
ses rapports avec l'U.U.S.S., avec l'Eu­
rope, avec le 'l'icrs-)[onJe. )Iêlne K en­
nedy Hait loin d 'aroir indiqué cl('S 

solutions claires au problème tk•s rela­
tions entre les F.l.ats-Unis et le 1110ndc. 

Paul Parisot 


